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NOUVELLE 

BIBLIOTHEQUE 
CHOISIE. 

où l'on fait connoîere les bons 
livres en divers genres de Li- 
terature , & l'alàge (ju'on 
en doit faire. 

Exïgiitts nohis y fed benè cultui 
ager. 

CHAPITRE I. 

aV«"W"**'' fi^t^î^f Psntific^ilis EccUfiâ 
Gr«c* ex mf. Encholtgiit , aliifqiuprOf 
hati0mh mommuntu eelUEtiu , lAtmi 
itaerpretatione , netis (Ù" ohfirvatioitihHt 
amî^uitatît EccUfiafiica pleniffimit il- 
lufiratHt , jtttditÂtune & labore IfitMei 
Héibertl. Parifi» , in folio 1114], 

ON doit menre au nombre des bont 
livres qui doivent entrer dans les 
bibliothèques des Sçavans > l'Ar^ 
thltrtttkm , ou Pontifical de l'Eglife Gteo. 
Tme II. i A 



* BIBLIOTHEQUE 

que , publié par Mr. Habcrt > Jçavant 
Tiiéologicn de Paris, Bîllaîne , qui en 
connoîllbit le prix & ta bonté , eti fit im- 
primer un très-grand nombre d'exempUt- 
tes , ce qui le rendit un peu trop commun. 
Quand Mr. Habcrt puoUa cet excellent 
ouvrage , l'Euchologc Grec du P. Goar > 
Rcligieuï Dominicain, ne paroIlFoic point 
encore. Ces deux fçavans Auteurs ayant 
écrit Cm des matières quï ont beaucoup 
de rapport les unes aux autres , on trouve 
dans leuts livres pluficurs pièces qui (ont 
ièmblables ; mais il y a déjà plurïeurs an- 
nées que l'Euchologc du P- Goar , dont 
l'Imprimeur avoît tiré un bien plus petit 
nombre d'exemplaires qu'on n'en avoir 
tiré de \' ArchitrMieon , eft devenu allez 
rare. Il fèroit peut-être à propos qu'on 
donnât une féconde édition ac cet Eu- 
chologe , qui cft fort recherché depuis 
pluûeurs années , même par tes Protêt^ 
tans. J'ai f^û du Libraire même de Paris 
qui le fit imprimer, qu'il demeura plus 
de dix ans dans fa boutique fans être 
preique connu , parccque les Théologiens 
ncgligcoîcm alors la connoillànce des 
tifagcs de l'Eglifc Grecque. 

Mr. Habert a mis à la tête de fôn Pon- i 
«ifical de l'Eglifc Grecque une Bulle de j 
Léon X. que CUment'V I L a inférée dans j 
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U GenRe>&: oà il eft pailé des tÎKS Sc u(à- 
gcs des Grecs. Dans cccte Bulle , qui eft 
en Grec & en Latin , on (c règle prïnci- 
palemenc fur ce qui a écé uiété dans le 
Concile de Florence , où l'on accorda 
aux Grecs plulîeurs chofcs que quelques 
Latins leur onc concédées depuis. Sc pout 
Icfqucllcs ils les inquietoicnt Touvenc 
mal à propos. Les Evêques Latins , qui 
éioient les Ordinaires de plu^eurs lieux 
où il y avoit des Grecs , vouloienc obli- 
ger ceux-ci de rcbaptifer leurs enfànS 
a La manière de l'EgUCe Komaine , com- 
me fi le Baptême des Grecs qui eft admî- 
nïftré Coas cette forme : 0*wti(Aa, i >£>#* 
vS 01», le fervtteitr de Dieu ejî baftîxj , 
n'étoîc pas valide , & qu'il fallût les rc- 
.baotïzer fous cette forme : Ego te h^- 
tiz.0. 

Ces Evêques Latins înquîetoieni tn- 
core les Grecs £av ce qu'ils adminif' 
troiem l'Euchariftie fous les deux e(pe- 
ccs , même aux enfans , fur ce que leurs 
Prêtres fe fetvoïent de pain levé dans le 
[àcrifîce de U MclTe , fur ce que ces ma- 
rnes Prêtres croient mariez, & qu'ils dc- 
. meuroicnt avec leurs femmes , quoi- 
qu'ils cullènt été mariez avant leur or- 
dination , & fur plufîeurs autres chefs. 
Le Pape Léon X. pour empêcher que 
A ij 



4 BIBLIOTHEQUE 
les Evêques Latins n'inquietancnt it f i- , 
venir les Grecs Hirces fortes de choies , 
donna une Bulic preprio met» > où il or-* 
donne que les Grecs feront confer- 
Vcz dans leurs ufages & coutumes , (ans 
qu'on puîflTe les molefter. /,« , dit Ha- 
Dcrt , ut ejufmodi impedimentis & mettf- 
tîis obviet , decernit preprio met» ut prtt- 
-^ifta Gratis cmfervtmttr , ipjîffte UctAt 
utifuis ritihus ne confuttuàin^tts ; làge 
conduire des Papes Léon X. & Clément 
"VU. à l'égard des Grecs inquiétez mal 
h propos par des Hvêqiies Latins. 

Ia même Bulle ordonne, que les Eve* 
ques &c les autres Prélats Grecs , dans 
les lieux où les Evèques Latins ont ta 
U jurildiâion , pourront cxetcet leurs 
offices ordinaires. Elle ordonne encore, 
qu'aucun Evêque Grec ne pourra ordon- 
ner Prêtres les Clercs Latins , & que 

. fêmblablement aucun Evêque Latin n'or- 
donnera Prêtres les Clercs Grecs : Ipfit 
Spifcopis , aliifqHe Prtdatis Grtcis , ubi 
Epifeopi iMtini inter Criées jtirifdiiHa-. 
nem hâtent , liceat ordînarié fuit offcîa 
txtrctre. Prxlereà fiatuit , qnod mllHs 

■ Epifcopus Gracut Clericei Latims^ec L*- 
tinus Clerices Grteos , ad facerdotium 
promevere vaUatit. Cette Bulle ajoute 

' même , que dajis les Diocefes où demcu- 
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t^entdes Latins Se des Grecs , s'ils onr 
pour Ordinaire un Evêque Latin , cet 
Ëvêque , dans les affaires & les caulès 
qui regardent les Grecs , aura un Vicaire 
Grec qui leur fera agréable , ou qu'ils 
auront clû cax mêmes , parce qu'un Vi- 
caire qui fera Grec connoîtra mieux les 
coutumes de fa nation , qu'un autre qui 
ièroii Latin : Eo jjHod GracHs vît meltks 
Gracos mores mvit , quim Latinus. Jq 
parïe {bus filence pludcurs autres fagcs 
confticutions qui font dans cette même 
Bulle en faveur des Grecs , pour qu'ils 
ne fufîentpas mole/iez & troublez dans 
leurs ufâses par les Evéques Latins. Il eft 
bon de les lire dans la Bulle même de 
Lcon X- qui eft datée de l'année lytr- 
Il feroit à {ouhaitcr que ceux qui fooE 
envoyez dans le Levant en qualité de 
MiOîonnaircs lûllènt avec foin cette jii< 
dicieuft Bulle , pour en prendre l'elprit > 
ils n'inquieteroient pas mal à propos , 
comme ils font la plupart , les Chrétiens 
d'Orient , pour des chores qui ne fbiK 
que de rit , Se par confcquent indiffé- 
rentes. 

Cet ouvrage de Mr. Habert eft divifï 
en parties , ou chapitres , & chaque par- 
tic contient diverfcs obrcrvatîons. Dans 
le ckap. I . il fait k defcrîption de ['o£x 
A iij 



i BIBLIOTHEQUE 

fnnde qui (è fiût au petit auiel , qu'on' 
appelle l'autel de la prothefe. Il prouve 
par un paûagc du en. 40. de l'Exode , 
que le terme de fratheft n'cft pas nou- 
veau. Il dit enfuiic , que l'ufage a toû- 
{'ours été dans l'Egllfe de mêler l'eau avec 
c vin , ce qui lui donne lieu d'obfcrver » 
que le Pape Innocent III. s'eft trompa , 
lorfqu'îl a {butenu dans Ton livre 4. des 
Sacremens , que l'Egliic Grecque ne met 
point d'eau avec le vin dans le facrificc. 
Les Grecs, ajouie-t'il , ont condamné cet- 
te erreur dans les Arméniens au Concile 
w 7rK//o , Canon }i.. 

Dans le ch. 4. ïl prétend, que chez les 
Grecs la confure n'ell point diftinguée 
de l'Ordre du Leâcur. Il remarque de 
plus , qu'on a infcré par forme de fup- 
plcment dans le Concile 4. de Carthage 
C.8. un article qui a été pris d'Iiîdore & 
de quelques autres , & qu'il a enfuite paC- 
fépour Canon. Il expo(è dans lech. 7. 
la manière de confàcrcr les Evêques chez ' 
les Grecs. 

Habert dans le ch. S. obfêrve & expli- 
que la forme de l'ordination des Prêtres 
dans l'Eglife Grecque. U allure qu'elle a 
lour fondement une tradition confiante 
le cette Eglifej& un ufage qui n"a jamais 
ymé -t 6c que cela ne peut être revo- 
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<\ué en doute , quoique quelques Igno- 
rans , qui avoïci» Juint la rupcrfïitîon à 
l'ignorance , aycnt depuis peu conlcillé 
de réordonner les Prêtres Grecs : ccqu'il 
prouve par un décret d'Urbain VIII. 
jui avoir été protedeur des Grecs avant 
on Ponrificar, Ce décret porte, que le 
Cardinal protecteur des Grecs aura^lbin 
qu''il y ait à Rome quelque Grec du Lc^ 
vant qui aura été ordonné Rvêque felotï 
le rit Grec , pour qu'il y célèbre les of- 
fices divins & les ordinations félon le 
rit Grec dans l'Eglifc de Saint Athanafe : 
Curet preteilor,Ht Gtmhs tdi^uit tx Oritn~ 
te ritH Grâco confecrattu Ep'tfctpHj Rom* 
fà , ad dhin* o^m , arque ordinationet 
ritH Gr£co in EccleJU S. Athanajîi ftr-- 
mgeadas. 

Dans l*ob(crvarion 1. de ce mêmcchaj 
pice , il parle de la di/pute qui étoît 
agitée'de (on tems fut un pa({àgc de Ter- 
ttiUien lib. de exhortatiane caJiitatiJt oà 
il inGnùe , que dans une grande necefli- 
té de Prêtres un laïque , pourvâ qu'il ne 
foit point bigame , peut faire les fonc- 
tions facerdotales , & il reprend forte- 
ment Paraelius , qui pour refoudre cette 
difficulté a change la leçon du texte de 
TertulMen qui eft appuyée fur les mà{- 
Icati exemplaires , Ù rcfiite en même 
A iiij 



J BIBLIOTHEQUE 
icms les raifons de Pamelîus , qui ne font 
point folides. 

Dans l'obfërvarion 4. du même ch.8. 
il foudent, qu'il n'y a aucun Canon qui 
défende aux Prêtres de prêcher > lorfquc 
l'Evêque eft prefent. Il prouve même 
par les conftiiuiions de Clcmem liv. 3. 
que les Prêtres avaient coutume de pré- 
■ dier tous dans une même fynaxe , & 
qu'après eux l'Evêque prê,choir.lI produic 
auOî là-deiTus l'epitre 2. de Saint Jerô-- 
mc à Nepotien ; il donne de plus com- 
me un exemple autbentique de fbn lèn- 
-dmeni , Saint Chryibfïoi:nc , qui n'étant 
que fimplc Prêtre fit l'office de Prédica- 
teur durant douze années dans l'Ëglife 
d'Antioche , & l'on voit même par fes 
fermons , ou homélies , que l'Evêque 
d'Antioche y étoîi fouvcnt prcfènt. Il 
produit un grand nombre d'autres preu- 
ves.quî donnent manifcftement cette pré- 
rogative aux iimples Prêtres. 

Haben dans l'obrcrvation j. fur le 
même chapitre prouve que le Prêtre eft 
auJïï ie Miniftre ordinajredu Baptême , 
& il produit li-delTus un paflàge de Ter- 
tullîen , dans fbn livre du Baptême , & 
par iCdote de Seville , qtii dans Ion liv. 
X. de ope. c. 14. croit que l'Evêqnç bap- 
jixc comme Prêtre. TertttUien dit , que 
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les Diacres & les Prêtres baptizeiw , noir 
€ms l'aucoricé de l'Evêque , k caufe de 
l'honneur qui cft dû à l'Eglife :Nf>j tamen 
fine Epifeofi aitSerhate , propter Ecelefid 
honorera. Ce doâe Théologien croît , 
que tant que l'adminlltratioti du Bapté- 
me a été attachée à un certain tems , les 
Evèques ont plutôt baptizé que les Prê- 
tres. Après atoîr rapporté les paroles 
de Saint Jerôine- dans ion dialogue con> 
ue les Lucifcrîens, où crPeceacicéles 
pfroles de Termllten fans le nommer, 
il ajoute , que le falut de l'Ëglilc condC- - 
re dans la. dignité de l'Evêque : Ecclejùt 
ftdus ifjfnmmi Sttcerdotis tH^hate ptndttl ' 
D'oà Habert infcre , que les Prêtres,- 
m les IKacres , n'ont point le droit de ' 
baptizer làes le chrême &. la juilion de 
VEvêqiK. 

Mais parccquc S.GregmredeNawmze, 
dans (on oraïlbn touchant le Baptême , 
reprend ceux qui differoîent à iè bap- 
tizer rHabert infère de là , qnc la loîquî 
fiioir le tems oo l'on devoit admînil^ 
Ircr le Baptême a> varié en di&rens Pè- 
res. Ainfi on- lit dans une épitre dlfido- 
re âe Pclafe , que les PrêEres baptizcni 
dans les autres jours. U parott au- eon- 
traîte de l'hiftoire d^e Socrate , qoedans' 
l'WK & i'aïUK ËgliTc e'^toii .rEvéqiio' 
A ï 



jo BIBLIOTHEQUE 
qui bapdfbic au tems de Pâque ; mai» j. 
ajoute Habecc, cela n'empêcbe pas que 
le Prêtre n'ait été le Miniftrc ordinaire du 
Baptême les autres jours des les premiers- 
tçms , 8c pour le prouver il cite te Canon 
50. dés Apôtres. 

Haben en ce même endroit parle 
alTez au long des paroles en quoi la con- 
Jecraiion confifte. Il refiite , après Aroi- 
dîus > les fentimens des nouveaux Grecs j 
mais Tes raifons ne font pas concluantes. 
Il cîcc les paroles de S. Jullin MaiEyr 
Apolog. 1. & il croit que par le mot 
i*X«,/^^^f S.Juftinaentendu ces paroles 
que Jésus -Christ prononça : Rete- 
vet. & mangez. , ceci efi men Corps , & IL 
explique en ce même Cens quelques paro- 
les de S. Grégoire de Nylïe& de S- Cbry- 
foftome , & même le Concile de Floren- 
ce. Mais je croîs an coniiaîre , que par 
cette prière les anciens Pcres ont entendu ' 
ce qu'on nomme dans toutes les Liturgies 
Grecques , Se autres Orientales , /'(«wa- 
eation th S. Efvrit. Il prouve en ce même 
lieu par les Liturgies , & par les Pères , 
que les Grecs proQoneem à haute voix 
ces paroles de la confécratîon , au liea 
que dans l*EgU(è Romune le Prêtre 
jnalntcnanc les prononce d'Une voix 
baûe , comme U cfi porté pai la ntbib- 
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«joe : Secreth profirt , dit cette rubrique , 
verha conftcrationls fupri hsfiiam. 

Dans l'obfccvation lo. du mêmechap. 
8. Habcit traite de l'adotation de l'Eu- 
charîltie , & il cite ce» paroles de Theo- 
doret dans {on dialogue t.. Aprèi la con- 
flcratien l'an édort tes fymholes r^fiîqites, 
It remarque cnruice dans l'obrervation 
I i. qu'il n'cft pas furprenanc, que le Pa- 
pe {bit nomme dans U Liturgie Grecque 
qui 3. été publiée fous le nom de S. Pier- 
re , parce qu'elle ecmcïetu Le CanOn Latin 
de mot à mot. 

Le mcrocHaibert , dam un appendice 
de diverlèsobfèrvadons qu'il a ajoutées 
aux précédentes , compare entcmble 
' l'Otttc de la Prètrift à rÈpifcopat. Il ré- 
fute l'opinion d'/^îua , & il explique 
en même tems les paroles- de S. Chi-yio^- 
lomeHomil. ii. ineplfi. t.adTimoth. Il 
relevé l'erreur de l'incerptctequi » tra- 
duit CCS mors : an i ««au tî r*>«^' > par 
ceux-ci r hter Eplfcupum & PYefyterum 
întertjiffrè nihil. Il traduit : Non ej^ mul- 
pKmdiftrimefi. Aëtius «voit die , comme 
oa le voit dans S. Epiphane hxr. yj.. 
iiiii,>iM»UTti, ne diffère ettrUni licite de 
plas fur cette matière le Maître des Sen- 
tences X. Se ploficurs.atKire» célèbres Scho- 
iédopzs , ^ entrera ^œ- L'Hpîfci^'at 
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jï'étmt point un Ordre dtftingué de \'m 
Prétrife , fie qui nient même que l'E- 
pfcopat fbit un Ordre. D'où il concludr 
que Thetefie d'Aciius n'i pas ^té d'avoir 
dit que l'Epifcopat & b PrÉtrîfe rftoicne 
lemlmcOidre : Nm efl igîtw in to po/k* 
jiérii harejlt « ijited euadtm efje Orainen» 
àixtrit Efifcoporum & Tresiyterorum. 

Mais »>ics tout Habert témoigne qu'il 
ne peut ioulcrîre à l'Qpinion de tant d'il*- 
luftres. Scholaftîques ,. parce qu'elle eO: 
oppoféc au IfDtiment des Pctes de l'E* 
glife , qui ont parlé tout auttemcm , Se 
qui ont au j que l'Ordre de l'Epiicopat 
eft un Oidre vcritablemcnt diftingué de 
celui de la Frêtiire. Il traite en ce métna 
endroit de nmpofîtioQ des maim dans- 
l'ordination > laquelle tmpofldon des 
mains étok commune à l'Ëvéque & aint 
Prêtres , félon Acrius. Je fiiïs furpris , 
dit nôtre fçavant Auteur,, que plusieurs 
Canoniftcs & pluileurs Théaogiens 
ayent formé pluueucs difputes trop en* 
lieufes lue ce fujet. Us font dans eetta 
penfêe , qu'un fimple Prêtre en vertu da- 
ibn Ordre , pat une (îinple difpcnfc du 
Pape , peut ordonner légitimement Sc 
vaUdement un autre Prêtre y opinion qu& 
Guillaume £vêqu& d'Auxertc a Soutenue 
le f eemkr dans feSommeliitle Uv.'^> <tea> 
Stnteaas traQ'S.^i* 
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Habert ajouie pluHeurs autres re- 
fleiiotis fur cette même matière , & it 
fxpb'que le fcncimcnt du Pape Innoceni 

4. qui ne paroÎE gaeres élofgné de celui 
de Guillaume d'AiaciTe ; puis il ajoute , 
qu'il eft perfuadé que tomes ces chofcs 
n'ont pu venir dans l'cfprit d'aucun Or- 
thodoxe Sa rems d'Acrius r fi^erkm hoc 
emnia , ut mgcnui Scam , Aerit fitcitlo 1» 
mentem Orthodoxe «emini cmtptam venijfa 
ferfttafttmhAheo. S. Chryfoftoitic, dit-iL, 
a cxccpté^n plullcuis endroits de les ho- 
mélies fut le é£«trcs^de S. Paul, l'ordi- 
nation. 

Nôtre /çavam Auteur d'ans Taurrc par* 
lie de (ôti appendice , où il compare les 
Prêtres, avec les-ETcques, alTurc que les 
Prêttes font contenus dans le même gen- 
re & Ordre de Prêrrife que les Evêques }, 
ce qu'il prouve par l'épînr'/S. de S. Cy- 
prten , quf écrivant aux Prêtres , Jes ap* 
pelle ComfrcibyterQj ^ Se même les Prê* 
ires feivant à ce Saint Evâque le nom- 
menr leur fi-ert épitre iS. S. Auguftin 
parle aufiî de h même manière epljl. 1 oif. 
«ufli bien que S. Athanafe > S. Bafde , & 
plufieurs autres Pcrcs Grecs , & même 

5. Pierre; Habert prouve encore que 
VOrdre d'es Prêtres a été joint de droik 
^vin awL £vêques pour gouverner e»* 
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fcmble l'Eglife , C(Mifonnémenc à ces pt^ 
tôles des Aâçé des Apôtres ch. 20. v. 1.9^ 
Attendite viA'ts , & univerfa fjrt^ \n {^9 
ves SpirîtMj Saniiur poptit Eptfcopos rege~ 
rt EccUJiam Dii , & par le lerme de mA- 
jtrei natH Eccltji* aayeifT 17- de ce mê- 
me chap. des AAes , il entend l'Evêquc 
avec les Prêtres ; ce qull prouve par S. 
lirenée Se par S. Jérôme , ctont les pro* 
près paroles oaz été inicrées dans le- de 
cret de GratîeD. Perfoiine , dît-il , n*i 
pas ofë jufqu'à prefcnt reprendre ces pa- 
roles de S. Jerrâne qui fonc d»ns le 
Corps du Dioiti^fM verha in Corpus J«n> 
Ttlata Henw haiiermt hemjanut reprthtn- 
derf OMfui eft. A ces autoriccz il ajoute 
celle deS.Chryfoftome & de S. Ignace» 
& ces autres patcdes de S. Jérôme dans, 
fbn commen^re Caz le ch. 5. d'i/àic i 
Nous avons auflî dans TËgliTe nôtre Se- 
n« , qui f cft l'aflcmblee des Prêtres v Et 
t»s Baêermu în EccUfia SenKtum nofirmn , 
catum Prtshyterorum. En un mot, Habert 
relevé beaucoup en cet endrcûi la dignité 
des Prêtres. 

Ce fçaYant Homtne prouve par pla- 
ceurs témoignages des anciens Pères $c 
des Coneiles , que les Prêtres ànvent 
•*al£oit en la prcfence des Evéques r Sc 
iiaxtt. avec eux. Chitre fautoricé die S- Jc>- 
lôme, il^oduît le Concile 4. de Cv- 
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thagc canon 54. le Concile d'Elvire , 
. $■ Cyprîen épitre }4. S. Badle épicrc z. 
ïAmphilochius, ^ui faic mention de la 
chaire des Préties, ti« tS> w^ir^r^ifr »- 
rif^t. Le Concile de Laodicéc veut que 
Us Prëcres s'aflèyent dans le Sanâu^re , 
ff fï fii/êari. Il produit pluûcurs autici 
autoritcz tirées des Conciles, tamd'Ef- 
pagne , que de France , potir montrer 
que les PtêcEcs y ont foafcrit en leur pro- 
pre nom, & il réfute en même tems le 
Cardinal BcUatmin , qui dans Ton livre 
des Conciles a cité 'i la hâte , & Hins y 
flaire réflexion ,. de certaines paroles du 
Concile de Calcédoine qui ne font point 
des Orthodoxes , mais des ^ypiîcns , qui 
appuyoienc la caufe de Diofcorc. 

Habert pouilè cocore plus loin cette 
aflûire , car ÎI dit > que les Prêtres ont 
donne' leurs fùfiTages dans les Conciles ^ 
ce qu'il juftifie par le Concile de Calcé- 
doine , dans lequel Philippe Prêtre de 
KEglile de Confbfuînoplc donna (on fiif- 
fragc r & par Le Concile 7. œcuménique 
de ConftaiHÎiH)ple , auquel le Prêtre 
Léon roufcrivÎE , aul£. bien que pluiienr» 
Archimandrites , ou Abbez , en qualité 
de Pïêtres. Dans an Concile de Rome 
tenu en 74J. fous le Pape Zacharie les 
Prêtres foufcrhient^ & Boçpas. U& Dia- 
cres. 
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Tous ces témoignages font plus que 
fuffifans pour montrer , qu'en ptuneurs 
chofes , mêmes crès-imponantes > les 
Prèrrcs ont les mêmes prérogatives' que 
les Evéques. Habcn ajoute néanmoins 
qu'il y a bien moins de douce là-delTus à 
l'égard des Synodes Métropolitains , oijt 
il eft certain que les Prêtres avoient droit 
de fëance , comme les Anciens , ou Prê-^ 
très, TaviMcnt dans les Synodes des Apô- 
tres. Soixante Prêtres eurent aufH fôance 
dans te Syiiode que le Pape Corneille 
aflèmbla contre Novatien. On voit la 
même choIè dans un Concile d'Afirîque 
contre Geminîus , d^t S. Cyprien fait 
mcnticHi épïtre éé. On voit la même cho 
fe dans un Concile de Mlan (ôus S. Ani^ 
broife contre Jovînien- Les Prêtres s'at 
lèyeni , donnent leurs fuSrages , & (ouf 
Clivent dans qudques Conciles de To- 
lède & de ^^guc ; la même chofës'eS 
praciquée dans plulteucs Conciles dft 
France. 

Habert ajoute , que quel'qoes^ Evê- 
ques s'étant oppolez à cet ufâge , le Pa* 
pe fit un dtcret en &vcut des Prêtres qiiî 
cft rapporté dans le chap. Etjî memh'a . 
' te quoiqu'on l'attribue (àulTcment dans 
les dcrnicrcs édîtîbns des Decretales sa. 
bape- Innocent IlL U eft leûcJileiaeat: 



^..C.oogic 



CHOISIE. li 

d'Honoté III- donné par ce Pape en fâ- 
vnir des Prêtres de TEgU/ê de Paris , 
ainfi que le même Habcrt ic prouve par 
les Archives de cène Egtifc , ou il l'a lû , 
& voici ce qu'il pone : Vt Capitula dt- 
beant ad Concilia învitan & maicH ta~ 
mm ad traElatHm admitti. Le fécond 
Concile de Milan fous S. Charles indi- 
que le rroilîcmc Synode en ces termes : 
SingKlh Reverendiffîmis Epifccpis qui hle 
étdjwif , & Synodo Ji^ediotanenjî intertff» 
débita , omnibufque itemCapitidii & Ec- 
cltfiarHm CathedraltHm TrocuratorihHS qui 
fraftnttj tnterfutit , fynificamus proxî- 
mam Sjrnodfim.v Je pourrais ici produire 
plu/ieurs autres exemples de Cohcilcs 
Provinciaux , où les Chanoines ont pris 
fëance de droit , & orrt donné leurs fuf- 
frages^n^urcrivant aux arrêtez de ces Con* 
ciles , même dans ces deniers /îécics. 
Mais toutes ces citations fcrofent inutiles, 
parceque , comme Fagnaui l'a remarqua 
judicieufement i ils ont laiffë prefcrire 
leur droit. 

Haben , toujours peu favorable au 
droit nouveau Bc ï l'ufage prefênt , prou- 
ve qu'autrefois les Prêtres jugcoicnt le» 
plus importantes affaires EccIeJîaftiqucs 
conjolntetnetit avcclcs Evêques , & prin- 
dpucnKBC celles ^ui regaidoient l'otdi* 
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naiion des Clercs. Il apporce tà-delTus 
pluficurs célèbres décifions du Pape 
Alexandre III. qui oni été înlcrées dans 
le Droit. Si l'on veut remonter plus haut, 
Thcodoret dans fon hiftoirc Eccléfiafti- 
que liv. 1. c.rf. produit une lettre Syno- 
dale du Concile de Nîcée , où on lit , 
que les Prêtres ont le pouvoir de pro- 
mouvoir aux Ordres , & de choifir les 
noms de ceux qui font dignes de la Cleri- 
caiure. On prouve même par Eufcbe , 
que les alTemblécs des Prêtres dcfcn- 
doient aux Evêques de faire aucune ordi- 
liation qui fut contre les Canons. Ën6n , 
on lit dans le Concile 4. de Carthage 
qu'il n'cft point permis à l'Evêque d'or- 
donner les Clercs fans le confeîl de fes 
Clercs. Je ne dirai rien de pluHeurs au- 
tres belles remarques Eccléuaftiques qui 
donnent de grandes prérogatives aux Prê* 
très , & qui les (ont aller comme de pair 
avec les Evêques , parceque ccs'droîts 
font aujourd'hui abrogez par un ufÀge 
conrraire . & qu'il n'y a pas d'apparence 
que les Prêtres pHilïcnt jamais rentrer 
dans CCS anciens droits , dont ils font dé- 
chus entîeremetit. 

Habertdans lechap. de Ton tiX'*»'^"** 
qui a pour titre , ftvftei" "nm,U , Com- 
tmmion det Myfitrtt ^ expofe aaioi^l*^ 



CHOISIE. ij 

Communion du Patriarche , Si des autres 
qui célèbrent tous cnrcmble la Liturgie 
félon l'ufàge de i'Eglift Orientale. Il y 
^t au(E mention des Diacres , des Sou- 
diacrcs , Se des autres. Dans l'obEèrvation 
quatrième de ce chap. il obfcrve , qu'il y 
a très-peu de Pères Latins qui aycnt fait 
mention de l'invocation dit S. E/prit dans 
la confufcration de i'Euchariftic. H cice 
néanmoins Optai , qui parlant des Au- 
tels dit : Qtii pofiMliUus iefcendît Spiritmt 
fanîiMS ; mais it n'y a rien de plus fré- - 
qucnt dans les Peics Grecs que cette it> 
vocation du S- E/prit. 

II remarque de plus dans fbn obïèrva- 
tîon 5)- que l'Evêque Sc les Prêtres dans 
l'Egltfc Grecque célèbrent tous enfcmble 
une feule fynaxe , même encore aujour- 
d'hui. Il auroit pu dire que cet ufàge de 
célébrer tous enfèmble la Liturgie eft 
^ns toute l'Eglife Orientale. Dans Ion 
obicrvation lo. il dit , que les laïques 
communient débouta l'entrée du fane- 
tuaire , parce qu'il ne leur eft point per- 
mis d'y entrer , non pas même aux 
Soudiactes ScauxLeûeurs ; mais il prou- 
ve par laCatechefc j. de S- Cyrille de Jc- 
rulalcm , qu'ils font inclinez à la maniè- 
re de ceux qui adorent. 
- Habttt a infecé dans Ion Pomiâcal les 
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rites & cctcmonîcs qu'on obferve chez les 
Grecs dans les ordinarions. Il les a tir» 
de l'Euchologe Grec , qui en ce tems-là 
n'avoit point encore été traduit en La- 
tin : il croit, avec pluHeurs Théologiens, 
que l'impolîtion des mains cft eflcnrielle 
à l'ordination , 8c il ajoute même , que 
les paroles du Concile quatrième deCar- 
rhage,où l'on fait mention des inftrumens 
qu'on prcfêntc à celui qu'on ordonne , 
ont été prifes de rituels pofterîeurs à ce 
Concile. 

Le même Habert a inféré dansfon oo- 
vtagc un chapitre entier de la Hiérarchie 
Eccîéfiafljquc de Denis , qu'il a enrichi 
de les notes j mais il nie ablblumeiit que 
Cet ouvrage ibit de Denis l'Arcopagite. 

11 refiite auJiî au long Catumfyrîlus , qui 
a prétendu , contre Arcudius , que chez 
les Grecs la forme des ordinations n'eft 
point abfollîe , mais déprecativc , & U 
reprend en même rems S. Thomas , 8c 
d'autres anciens Schokdiques ,qui, n'en- 
tendant point la langue Grecque, ont crâ 
que les Grecs adminiftreni le Baptême 
fous cette forme déprecativc , b^ttx^titr 
fcrvus Chrifil ; au lieu qu'ils difent , 
bafitlxAtur , ^-^l/^iru. Il y a un grand 
nombre d'autres do£ic5 obfëcvaiions 
dans cet ouvrage de Habcn^ quimecice 
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Guis doute d'être effimé » fur tout ayant 
^rc un des premiers qui ait mis au joue 
les coutumes ôc les ufages de l'Eglifc 
Grecque ; mais on a donne depuis ce. 
tems-là plufieurs autres fçaTaos ouvra- 
ges fur ces mêmes matières , je ne les 
nomme point , parcequ'îis font fort com- 
muns. 

CHAPITRE II 

CDw livre intitulé , AnaftaQi Sinaine Pa- 
triarche Antiocheni iUyit , feu > Dux 
vix adverais Acéphales. Oa trowot 
dans les bihliethequts de Parit , pri«ci~ 
paiement dam celles du Roi & de A4r. 
Colhert , quelque/ exempUirer TMnnf- 
crîts de ce livre , qui eji devenu 
rare. 

L'Edition Grecque & Latine que nou» 
avons du livre d'Anaftafe Sinaïtc in- 
titulé itvfii , ed de Gretrer , fçavant Je- 
fuite , qui a fait imprimer cet ouvrage 
in 4°. à Ingolftat en 1606. Comme il 
n'a point été réimprime , les exemptâ- 
tes en font devenus très-rares. Il feroît 
bon d'en donner une nouvelle édition 
plus exaifte que la précédente , fur les ma- 
uufcEtts de la bibliothèque du Roi , St 
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de Mr. Colbert. Aubcrtin , qui aVoil'Vil 
trois de ces manuTcrîts dans la première , 
«*elt étendu alïcz au long fur ce fuîei dans 
fou livre toxchant le Hacremcnt ae l'Eu~ 
iharijiie , & il eR: furprenani que les 
gens de Port-Koyal , qui ont examiné le 
livre de ce Mïniftrc dans leur premier to- 
me de la Perpttmté de la foi de l'Edife dé- 
fendue &c. n'ayent point confulté ces 
exemplaires manufcritSjpour juger fi tout 
ce qu'Aubertin en rapportoic étoit vrai. 
Us ont cité que c'éioic afTez de faire le 
portrait de ce Minîftre , & de nous di- 
re * que l'ouvrage d'At&ertin efi wt ou- 
vrage très-mépr^able ; qne ce Minifire 
étoit un homme deptti â'efprit , ijui n'avait 
ept'une bajft critique , fans élévation & 
fans jugement , epti a îStheaucoup , parce- 
qu'il ae faut pour cela que des yeux & du 
lolfir ; mais qui a lu fans dlfcernement eé* 
fans lumière. Voilà de belles paroles. Il 
eft vrai que ces Meflieurs font un peu 
plus exiSts , ^ loriqu'îls viennent à exa- 1 
miner en particulier les conféquenccs j 
que les Calviniftes tirent de cet ouvrage •■ 
d'Anaftafe pour appuyer leur herelîc. Car 
les Calviniftcs prétendent , que cet Anat 

■ tem.i.d*léIiTf*l.ltv.\.e.i.p.%, *• Hid. j 
liv. j.t- 1. 
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tife cft le premier qui ait change l'an* , 
cicnne croyance de l'Eglifc fut l'Eucha- 
rillie , comme Q avant lui coûte t'Eglifè 
Grecque n'avoit reconnu dans l'Eucha- 
rilBe que la figure , le type & l'image du 
corps de Jesus-Ch R i st , & nulle- 
ment la réalité. C'cft pourquoi il éioît 
en quelque façon neceuâîre de iîxct le 
terni auquel Aiia{1:afc a vécu , afin de 
Içavoir quand ce prétendu changement 
fur la manière de parler de l'Euchariftie cft 
entré dans l'Eglilc. Blondel , difcni Met 
/leurs de Porc-Royal , Uplace l'an 5 ^j, 
fur des raifont qui paraijfem vr^ifembla- 
bUs, & ne lui damie que la ^HMlitédefim- 
ple Religieux du ment de Sina. M»ii fa ijHa- 
lité & fon Epoque , ajoutent ces Mel^ 
Heurs * , font ap^ indifférentes pour le 
fujet fxr lequel nous Callegitons , puifque 
nous le eonjtderons feulement , comme té- 
moin de la doBrine de l'Eglife Orientale 
dans une matière dont tout le monde devoit 
être injîruir. Mais il me femble que l'au- 
torité d'un Patriarche , s'il eft vrai- que 
cet Anaftafe ait été Patriarche d'Antio- 
che j comme Grecfer Ôc quelques autres 
l'ont crû , a beaucoup plus de poids que 
celle d'un lîmple Religieux , qui ne con- 
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noïâbic que ce qui Ce pallbic dans CiCo" 
litude , au lieu qu'un Patriarche cft un 
tcEDoin fîdelle dâ la croyance de {on 
EgHfc. 

Du relie > qaelque méprifable que foie 
l'ouvrage d'Aubcrrin , félon Meffieurs de 
Port-Royal, comme il s'agit en ce Heu 
d'un point de pure critique, le p. Labbe 
n'a pas crû qu'il dût négliger le jugement 
de ce Miniftre fur le livre d'Anailiale : il 
l'a îaCcré au long dans fes additions au 
premier tomp de fcs dijfertattons fur les 
Ecrivuins EccUfiajîiqMes ; mais après 
avoir rapporté les propres paroles d'Au^ 
bercin , il le contente dédire., que ce 
Miniitre parle ailèz probablement Car le 
livre d' Anaftafe , & il fc refcrvc à examiner 
plus à la rigueur dans un autre tems les 
taïfons , d'Auberttn ( i )• Mais il me 
femble , que c'éroît là le lieu de les exa- 
miner, fur tout écrivant fes diUcrtations 
dans Paris , oùîl étoit en Ibnpouvoir de 
confulter les manufcrits de la bibliothè- 
que du Roi citez par Aubenin- C'eftune 
négligence qui n'eftguaesexcufable dans 



f 1 ) Hde lUt fath in plerîfyH* ftAMlittr , 
fHÉ. Mmtm md fa^orem eenfitram , fuo ttmper» 
rtvecMmMS. ( Philipp. Labb. diUciiac. (om.i. 
P-7I7. 
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cejcruîcei qui par le moyen de «s ma- 
îiuiaits aurait pu hous donner une coii- 
noillànce plus exacte du livre d'AnalUic, 
l'cdltion de Grcricr étant aflèz inuiarfai- 
te , comme on le verra dans ta mite de. 
ce difcours. 

Il feue convenir avec Aubettin , qut 
ce traité d'Anafta^ intitulé i ifnyit , 
Cnide de la fit , n'eH point un ouvrage 
qui {bit loue d'une fuite, mais une rap> 
lodie compofëe de diverfes pièces mal 
cousues enlèmble fans aucune méthode. 
Aubettin qui a fait cette remarque dcvoit 
apprendre i Ces Lciftcurs , que le princi- 
pal manulcrir de la bîbJïotheque du Roi 
qu'il citCj cft une collection qui avoir été 
faite exprès de divers écrits , où l'on a re- 
cueilli plufieurs autorîtcz des Ecrivains 
Eccicfiailiqucs qui pouvoient fervir à ré- 
futer les hcrefies de ce tems là. Ce rc- 
ciieîl tiré de dîffcrens Auteurs a été com- 
plé exprès pour fervir dans les dilputcs 
qu'on avoit alors contre les hérétiques 
appeliez ^fpjbii/;f ; aînfî on ne doit peine 
le nommer une tapfbdie, puilque ee re- 
cueil n'eft pas d'Anaftafë , mais de quel- 
que auae Ecrivain qui a joint exprès à (a 
compiladon plulïeurs extraits des Uvres 
d'Anaftafe , 6c non pas l'Anaftalè en- 
dcr. 

Tome IL B 



aC BIBLIOTHEQUE 

Cela paroic dès la préface qui efl à U 
tècc de l'édidon de Grctfer , que ce Je- 
luite a mal intitulée -.Exordium S.^nafia- 
Jti Afonachî Sinaits; car ce n'cil point 
Anaftafè qui parle ; mais le Compilateur 
de cette coUe^on , auÛï cette préface 
n'eft-elle point dans le corps du ma- 
nufcrit de la bibliothèque du Roi n. 
19; I. mais à la marge feulement , en- 
forte qu'elle 'eft du Compilateur , & non 
pas d'Anaftafe. 

Après cette préiàce fuît un Index , ou 
fummairt de ce'quï eft contenu dans cet 
ouvrage. Dans un manufcrît de la bi- 
bliothèque de Mr. Colbert , qui ne con- 
tient que les deux premiers cbapitres de 
ce livre , & dont le fécond même n'eft 
pas entier , on lit avant cet Index , ces 
paroles : Ti )> «y/tic wmtft i/iif Atmrmrlu 

^Xo àvri «il Xiytfijtif dXqytV. Cette înf- 
cription , comme vous le voyez , ne 
donne point k Anaftafe le nom de Pa- 
triarche d'Antioche , mais d'Abbé du 
mont Sîna j de plus , elle marque ièulc- 
ment que ce ibnt divers extraits du iîvrC 
d'Anaftafe : c'eft le compilateur qui par- 
le, & l'on a même ajouté à ces extraits 
plu/îeurs icholies qui ne font point d'A- 
MUfe. Ces fclioUcs ne font pas toutes 
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dîKngu^cs du texte d'Anaftafe dans IV- 
dition de Gret{èi: , comme il pacoït des 
nianufcrics de la bibliothèque du Roi ÔC 
de celle de Mr. Colberi. Les Grecs dans 
leur Synaxarkn , dans leui M^i'Uit , Se 
dans leurs autres livres des vies des Saints, 
ne donnent point à cet Anadafe le nom 
de Patriarche d'Ancioche , mais de (im- 
pie Moine du munt de Sina. Ils lui don- 
nent de plus te nom de Moyfe le jeune , 
Mtif^t li:^ , qui a mérité de voir Dieu 
fur U montagne de Sina avant Ca. mort. 
Ils le font vivre fort âge , & (ïmple Moi- 
ne , fans lui donner U qualité d'Abbé. 
Quoiqu'il ait écrit daas 100 Mohaftere 
contre les hérétiques appeliez Acéphales , 
il â fait divers voyages en Syrie , en Ara- 
bie , & en Egypte , pour combattre de 
vive voix ces ncretiques. Qiiclques Ecri- 
vains , & cntr'autres Léo Allarius dans 
fa dijfertaciofj des Symeons , a djftingué 
deux Anaftafes Patriarches d'Antioche 
distinguez du Moine Anaftafe. Avanc 
ces roots , qui font en forme de titre 
dans l'édition dçGrctfer p-»8. 'filiv/i'c, 
on lit dans un des manufcrirs de la bi- 
bliothèque du Roi en lettres rouges - 
htmtmcUv ^nax% tiE «rît i(*D(. Anaftatc y 
efl: nomme lîmplement Miiint in motte 
Sin». J'ajouterai feulement que Lam- 
B ij 
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becius dans le catalogue des livres de \é 
bibliothèque de l'Eiiipcreur , fût auQÎ 
mention d'un exemplaire manulcrit du 
livre d'Anaftafcj & il remarque en gêne- 
rai qu'il eft fort différent de l'édition de 
Gretfcr & d'un autre exemplaire manus- 
crit qu'il indique , taut pour l'ordre des 
matières , que pour les divertcs leçons , 
& même pour quelques additions : Dïf- 
fert hec exemplar mf. dit ce àoâe Biblio- 
thécaire , tàm refpeBtt ordims , quàm ra- 
tione varUntium leltionum & mnnttllQ- 
rttm addttamtntorwm , cum à jam mem«ra- 
tà edîtione Gretftrianâ , tum m^ illo au- 
gHjiiJJima bibiiothecA Ciifar. amlquo mf. 
exemplari , de ^ fupra ia recenjùne co- 
dlcîs 4 6 . falia tfi mémo. 

Pour ce qui eft des Icholies , le Jc{uitc 
Gretfër eft peu exa6t dans Ion édition , 
ol\ il a tout brouillé ,>par exemple , au ch. 
1. p. 6. il a mis ces mots nftti«tf>f &c. 
tout d'une fuite dans le corps du rexte, au 
lieu que ce ternie nfumtht . devoit l'a- 
vertir que c'étoît une note , ou fcholîe. 
Et en effet , dans un des manulcrits de 
la bibliothèque du Roi on lit vis-à-vis 
de ce difcours à la marge en letncs rouges 
»;s»»'»' . pour indiquer qu'il n'eft point 
de l'Auteur , mais plutôt de celui qui à 
fait le reciieil , & qui y a ajouté pluiîcws 
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fcholies indiquées à la tnaige (bus le mot 
Acfcholion, lequel mot ayant été fbuvenc 
omis par les Copiftes , cela a donné lieu ' 
de mettre dans le texte plaHeurs cho- 
ies qui n'en étoient point. Le mot de 
unuuiUt , n'eft point dans un des ma- 
nufcrits de la bibliothèque de Mr. CoU 
bert. Ces mots , qui font en forme de 
titre dans l'édition de Gretfcr, p. lo. 
Srieve exfofit'm dt la foi , ne (ont point 
dans un des manufcrits de la bibliothè- 
que du Roi , ni dans un de ceux de Mr. 
Colbett. Mais tout cet aincle n'eft point 
en ce licu-d dans un autre nianuicrit de . 
la bibliothèque du Roi ; on y lit plu- 
fieurs extraits de divers Auteurs , & après 
tous ces extraits , qui ne font point ti- 
rez des livres d'Anaftafe, onlitp. iij. 
de ce manuscrit du Roi i Af«f «n'a it»tmxi 

t* à^la ifUt rS Xiri ïadrir t> t«iT*^ï «gt 
xîfi»t, c'eft à dire , Expojûîen abrégée de 
la foi , par Anafiafe Moine de la Jkinta 
montage de Sina. On voit manifcfte- 
ment par là , que ce que Grctfer a publié 
fous le nom d'Anaftafc , eft une compi- 
lation d'extraits tirez de divers Auteurs 
Eccléfiaftîques , comme je l'ai déjà re- 
marqué , ce qu'on peut encore juftifiet 
par plufieurs autres endroits de cerna- 
nufcrit de la bibliothèque du Roi, 
B iij 
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qu'Aubcrtin qui l'aVoît lu devoir caraâe* 
rifcr 3 afin de faire mieux connoître qu'il 
n'a feit , le livre que Greifcr a publié 
avec beaucoup d'imperfcâîons lous le 
nom d'Anaftafe , n'ayant pas vu alFcz de 
manulcrits pour en former une bonne 
^icion. On lir dans l'cdiEÎon dcGretfer 
p. 1 6. une longue fcholîe fous le titre de 
fcholion ; mais il n'y a rien de cette longue 
fcholie dans le mf. du f^oi dont on a 
déjà parlé. Dans un antre des manufcrits 
du Roi , & dans un de ceux de Mr. Col- 
bcrt , on fie la fcholie eniietej lâns qu'on 
y ait marqué le mot àt fcholion , pour la 
diftinguer du reftc du texte. Cesvarîetea 
font confiderables , Se apportent: une 
grande confulîon dans tout le livre d'A- 
nallafe. 

On ne peut rien voir de plus abfur- 
de que ces mots, qui font tout d'une fui- 
te & fans aucun lens , à la page ii. de 
rédition de Greifcr : Salomon , Moyfts , 
liber LevhicHs , Pfalmi , Pfalmus , com- 
me s'ils étoient du texte , au Heu que ce 
font de lïmplcs citations de certains li- 
vres de l'Ecriture qui font indiquez , & 
qui par confequcnt dévoient être misa 
la marge , comme ilsy Ibnr en effet dans 
un des manulcrits de la bibliothèque du 
^SjÀ j oùiisfont même en lettres rouges. 
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Il y i one étrange brouillene dans 
touc ce traité d'Anaftafe pour ce qui efl: 
des Ichoties , y ayanr beaucoup de diver- 
iîlé là-deÛosdans les exempiaiies laa^ 
nufcrits: par exemple , àlapage jo. de 
l'édition de Gretfet , où on lit une aflès 
longue reitiarque fur le mot de fint, n»- 
tHre , ce Jefuïce a ajouté une note à la 
marge où il obièrre , que tout ce qui eft 
dît ici de Ln nature n'efï pqînt dans un 
excmplûte manufcrit de la bîbliothsque 
du Duc de Bavière. Je ne l'ai point là 
non plus dans an des mahu(criis de 
Mr. Colbert j & ce qui prouve que tout 
ce dîfcours n'cft point du texte d'Anafta- 
fè , c'cft qu'à la marge d'un des mlT. de 
la bibliothèque du Roi > il y eft marqué 
que c'efl: une fchoUe ; cependant on lit 
encore ces mêmes mots dans un autre 
endroit de ce mf beaucoup plus bas , {ça- 
voir , immédiatement avant le chap. 6. 
après le mot ■i^«kaf«> , comme s'ils 
étoient véritablement du texte. Ccttfe 
btoiiillerie vient apparemment des Co- 
piftes. 

Il lèroit inutile de m'écendre plus au 
long fur ccnc matière. C'eft alTcz d'avoir 
montré qu'il y a bien de la broïiiUerle 
dans lot|t ce traité d'Anaftafe , & que les 
.etempUices mfT, varient beaucoup , ce 
B iiij 
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quej*ai auffi obfervë dans les exemplai- 
res mCr. des ouvrages de Saint Jean de 
Damas ; ^e qui ne peut gucres venir qac 
des Copiftcs , qui ont pris une étrange 
liberté, paiceque comme ces fortes d'ou- 
vrages ctoicnt autrefois d'un grand uu- 
ge parmi les Grecs , à caufe de leurs fré- 
quentes difputes contre ces hérétiques 
qu'ils nomment jicephaUj , il eft arrivé 
qu'on en a tiré un grand nombre de co- 
pies. Or c'eft une règle certaine, que 
plus les livres font copiez , plus ils font 
iiijeis aux vatietez. 

Je ne vous dis rien des varietez qui 
font dans le texte de cet ouvrage , qui 
font auffi en très - grand nombre ; je les 
.ai marquées aflcz exaftement fut plu- 
ficurs exemplaires manufctits ,dansinon 
exemplaire de l'édition de Gretfcr. Mon 
dclTein eft de donner au PubHc une nou- 
velle édition de cet ouvrage d'Anaftafc. 
Je ne puis cependant m'empècher de re- 
marquer, qu'au ch. j. où il eft parlé des 
Conciles Généraux qui avoient ététenus 
jusqu'alors , on lit dans l'édîrion de Grct- 
fer ces mots , _/îÀr Concilts Oecumenjr 
quet , &dans la fuite du dîfcours on 
n'en rapporte que cinq. En efiët, dans un 
des manufcrits de ta bibliothèque du Roi 
^ Ut çin^ , au lieu de yîj; , ce qui s'ac; 
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cotie avec le tcxcc j mais dans un autre 
ibC pamcuUet qu'un de mes- amis m'a 
communiqué on lie nati/ai , quatre. 

■Aa refte , je doute que cet ouvrée » 
qui n eft qu'un tiffu de fubtilitcz de dia- 
leâîque , mérite qu'on en donne une 
ieconde e'dicion. Tout le fruit qu'on en 
peut tirer, c'eftde voir quelle étoit b 
méthode de difputer en fait de Théolo- 
gie dans ces tems là. De part & d'autre , 
c'cft à. dire , tant du coté des Ortho» 
doxes , que du côté des hérétiques Ace^ 
phaln , on-ne voit que des fubtilitezde 
Logique &c de Mctaphyfique. On ex- 
plique par rapport i ces /ttbtilîicz un 
grand nombre de pacages de L'Ecriture , 
d'où l'on liic des conlcquences outrées, 
& rùême plus éloignées de leurs princi- 
pes , que ne font celles qui font en ufa- 
ge panni les Théologiens fcholalliques. 
Un des principaux endroits de cet ou- 
vrage d'Anaftalc eft une dîfpute rappor- 
tée au ch. 1 ) . entre un Orthodoxe & un 
Acéphale , ou fe£taîre Eutychîen. On y 
voit quel étCMt alors le rentimcni des icc- 
laires Eutychiens fur l'Euchariftie. I^es 
Calvinifles n'ont pas manqué de Te fervîr 
de cette difpute , comme fi clic fevoti- 
foit- leur nouveauté fur ce Sacremenrj 
mûsU patoitaacctatiaire>,quel'Ortlu>< 
B V 
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doxe & l* Acéphale ,ou l'Eutychicn , core- 
VCBoicnt fur fa réalité du Corps de Jesus- 
Christ dans l'Euchariftie , 3c qu'ils re- ; 
fConnoiiïbicnt également , que c'étoît un I 
véritable fàcrifice. Tout le reftc ne coaûC- j 
■ te qu'en de pures fubtilitcz. Ce qu'il y I 
a de plus remarquable dans ce ttiicé d'A- 
naftaic , tant en ce Heu qa'en beaucoup 
Vautres , c'en qu'on y cite fouveac les 
anciens Petrs , auSi bien que l'Ecriture 
fainte > mais chaque parti les explique à 
fa manière & félon fès préjugez > Ôi hîi 
iôavent puoicte plus dé mtKÎlité , que 
de {blïdité. Il c{t à propos d'obicrvcr , 
^u'îl y a auflî quelque if»ieté entre les 
maoulcrits fur ces extraits des Pcrcs : pat 
exemple > il n'y a rien dans un des nia- 
nufctiis de la bibliothèque du Roi de 
ce qui c(i rapporté à la page n6. de 
l'éditiottde Gretfèr/buslesnomsde Gré- 
goire le Théologien & de Mcliton. Evo- 
que de Sardes, il eft tems que je finîlle^ 
pour n'être pas ennuyeux par un trop, 
long difcouts. J'en ai aCez dit pour fâi- 
*c connoiirc U Uvre d'Anaftafè fnticulé , 
•>iiïA. Vous le connoîirez encoie plus 
'.partîcuUerement quand je vous, aurai mis 
entre les mains mon exemplaire , avec 
-ce grand nombre de varictez tirées <le 
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^elques endroits de la verfion Latine 
du Jcfuitc Grctfêr , qui n'eftpas toujours 
exi&e , puce qu'il n'a pas allez entendu 
les matières dont il ^toic queflîon. Vous 
en trouverez ^uflcurs exemples dans 
mes remarques ; ce qui eft uriv^ à la 
pl&parc des Traducteurs. Je n'en excepte 
pas même le do«5le Abbc de Billi , qui , 
tout {çavani qu'il ^coic dans la langue 
Grecque , n'a pas laiSÊ de tomber quel- 
quefois dans ces fiertés de &iites , lorC- 
qu'il a tradint fur le Grec les œuvres de 
Saint Jean de Damas » dont on attend de- 
puis longiems une nouveUc é<Ution. ^ 

CHAPITRE III. 

2>es 9Kvra.ies de fettnGoropliu, imprtffif^ 
îu KiMo À Anvert ea i;&o> 

JOfcph Scalîger , qui* n'aîmoît ps Gt>- 
ropius ,parccque celui -ci avoit mj 
parlé de fon père , Jules Scaliget , a été 
ot^igë d'avœier qu'il y avoit beaucoup 
d'érudition dans les livres de cet Auteur f, 
mais toute cette vafte ërudittort ne terni 
qu'à avancer un |)atado»e ridicule &«- 
irav^ant, fçavoir , quels langue qu'on 
parte dans le Ërabanc e(t la plus wctetk. 
se tjtngjte du T i fx nitc \, mi'au cow tT M gg y 
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la langue Hcbraïqne , tant vantée par les 
JuîË , n'eft pas ancienne. Cela n'eft 
point fînguUet à Goropius , car Adrien 
Sciecldus 3 dit à peu près la même cbo- 
/c de la langue Alemande > qu'il a pré- 
tendu être la plus ancienne de toutes 
les langues , étant , iclon lui , la même 
Jt^ue la langue Hébraïque , & par confè- 
rent la merc de toutes les autres. C'cft 
ce qu'on trouve plus au long dans la vie 
de Mr. de Peyrere écrite par Gaflèndi,où 
il eft aufG parlé de Goropius. 

Du refte , il n'cA pas farprenant que 
les Chaldéens , les Syriens ^ les Arabes , 
les Ethiopiens , Se même les Arméniens, 
donnent cette première antiquité à leur 
langue , parceque les prenucrs Patriar- 
ches ont habite la plnpan de ces païs-li; 
mais qu'un firabanriii, né dans ces der- 
niers tems , ait ofô foutenir que ià lan- 
gue maternelle cfï ta langue d'Adam , cte 
ytoé , Se des autres anciens Patriarches., 
c'eftçe qu'on auroic de la peine à croL- 
re* A nous n'avions les Hvres de cet Au^- 
- leur, où il a avancé un paradoxe Ci étran- 
ge , Ibutenu par une grande, mais vaine 
érudition^ Et ce qui elt encore plus fur- 

JirenanCj c'cft que le doâe Torrentîus, 
bti ami & lôn compatriote , ait. mis à 
la tête des ouvrages de Goropius lue 
ktKc addieffîe à Arias Montaom f oà 
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il n'oublie licn pour appuyer [es ima- 
gîiudons de fbn ami. Il y die , que Jean 
Gotxipius Bccanus , homme très - fça- 
vant , a tàch^ de ddmonixer par un 
[our nouveau , que cette Philosophie 
très^ancienne que Lin , Orphée & Thar- 
myras dans la Thrace ont emeignde avant 
qu'elle fut dans Athènes , Se qu'elle eik 

ÎialTc chez tes Phrygiens , & en^n chez 
es Grecs , eft venue de Noe & de iès cn- 
fàns , principalement de JapHet , qui 
l'ont communiquée aux nations chez IcC- 
<|ueUes ils Ce repa»dîtem , &que cette 
Philofoplûe eft la même que celle qui iè 
trouve dans l'hiltoire iàcrce. later jinc- 
tortJ ttiam , dit Lcvinus Totrencius , Tt~ 
tenter extitit amicus tirfamiliaris mfler 
9oitnneî Goropîui Becama , vir truditijp- 
mui, ^Hi novo dicenài gentre cênaïus efive- 
tufiJffîmam illam Phtlo/iphiam qimm olim 
«nte natAi in Gr^tcitt AthetiAi' , oùm ait* 
multi , »»» LiitKs , Orphttts Thammyrai 
in Thrdcia docuere , unde in vkin»s dtri- 
vatt*. reloues ad Fhryqas friaàim , aè 
tojtdemad Gtuk , fedfereftritemr , ab, 
if fa NMchf r tjuffu filiif , fapeto pra- 
firtim , prefeilam e£i , ac geniibus ad 
^las Deo duc* delati fntrint , traditam , 
tamque cttm Moyfe ac facrofaitila ejta 
infioriâ.fQiâe» BOVÙnt dignà t.optimè f9)t'^ 

Vf/tire. 
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On trouve quelque chofè de (èmtla- 
ble dans les livres du fameux Guillaume 
Poftel I avec cette dîfFetencc néanmoins , 
que celui - ci avoît tire fes vilîons des 
faaffes Sibylles & de quelques livres 
Juifs , principalement des Cabbatiftes ÔC 
de leurs Meàrafcim ; mais Torrentius 
nous apprend , que Goropius , qui éioit 
un homme d'une profonde érudition , a 
Si\z cette nouvelle découverte , en lilant 
prindpaleinent les Pocies , qui pcdxjue 
fculs , fi l'on excepte Platon Se un petic 
nombre d'autres Ecrivains , nous ont 
confervé quelques rcftes de la plus hau-^ 
te antiquité. Le même Torrentîus ajou- 
te } écrivant à Arias Montanus , que Go 
topius donne à fà langue maternelle , 
qui a été tirée des Celtes & des Teutons, 
autrement des Cimbres , la prcfcrcnce k 
toures les autres langues , pour ce qui eft 
dé l'antiquité , parce qu'il eft vrai-lcm-j^ 
blable, que Noé:, qui a cù plufeurs noms, 
a parlé cette langue* & que lès co&ns& 
leur pofterité n'en ont point eu d'autre 
dans les pats où ils iè fontrépandus , fur 
tout pour les cérémonies de la Religion t 
^uîppe qiiâ ( Gmbricâ dJaleélo ) Nom- 
thus Ipfe multii indigttMmt sofainibiu ve-^ 
rifimiliter Hfusfuerii , qmamtptt tpjàu It- 
ètri ppri^e ttaim f^vw^ ai »^ 
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fîeiut divertirent ,pr^ertîm isfacrorum 
tnltu ohfervaver'mt. C'eft toujours Toc 
rencms qui parle > ou plutôt , qui fait 
parlet ^n ami Goropius. 

Cependant TmtentiuSi qui ptcvoyoît 

(^ue tout ce qu'il y avoit d'hasiles gens 
c recrieroîeiK contre un paradoxe fie»- 
ira7agam, ajoute ces autres paroles, qui 
font plutôt d'uii déclamatcur qui veut 
fâîie UluHon \ în Leâeurs , que d'un 
homme judicieux : (i^ue ces hommes dd- 
iîcais , qui ne donnent leur approba- 
tion qu'à Vairon , ou k Venins Ffaccus> 
à Sexte Ponipée , & ^ je ne ffaî quels Ety- 
mclogîftes , Ce lecrieni tant qu'ils vou- 
dront j que nos /çavans Âmiquaires, 
auiû^^ucls un certain Ancius de Viccrbe 
» iinpofe , en inventant tant de noms 
fuppofcz , fàtTcnt tant de bruit qu'il leur 
plaira : ^uare freinant lieet homines delù- 
ettti , quibut mbil prêter f^MTonem , aM 
ferrimn Flaccum SexttenqHt Pempeium , 
& ntfcto tpios Etymologo*, flactt : frtmant 
JÀtttratores nofiri atuitjuarn , t^uîtot mal* 
AuQortPR mmiua ab Annîo tjMedam f^ir 
ttrbienfi pro koxts^iabtrudipapfHnt. 

C'éft une cKofë dronnante , que Tor- 
reatius parie ici tbs Etymologifes , puiÇ 
que le ftmd principal de Goroprus né- 
((^liiûe qu'ea de vaines étymolo^es 
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qu'il tire de la langue Brabantine. Ccf 
pavane hgmmc a bonne grâce de parler 
du fameux impofteur Anaius , Retigiciuc 
de l'Ordre de Saint Dominique , qui par 
fes impoAures a f^îc illufion k une mfi- 
, nhé de pcrfcmnes ; il a prévu apparem- 
ment , que ces habiles Antiquaires met- 
troîenc G<H'opius dans le même rang, 
que tous les Sçavans ont mis le fameux 
impofleut Annius de Viteibc. Venons 
maintenant aux ouvrages de Goropius »■ 
car jufqu'ici c'eft Torreniius qui parle* 
dans une lettre qu'il a écrite de Licgc en 
IJ7S. à Arias -Montanus. 

Le premier livre de Gon^ius cftin^ 
titalé f/ermathea. L'Auteur y cite d'à-- 
bord le célèbre R. Moyfe , qui nie, fcIoH 
lui , que la tangue Hébraïque ibit la pre~ 
mierc langue du monde. Il allègue en 
mêoK tems les (àmeuTes tenrcs de Gue- 
vara écrites en EfpagHol , qui prend pour 
témoin de ce qu'il avance quatre Doc- 
teurs Juifs , qui ont aAuré par fèrmenc 
que la lam^e Hébraïque n'eft point la 
première langue du monde : Nugt^ Il 
e& certain au contraire , que lesjuîls 
donnent communéracnr à leur langue 
Hébraïque la prééminence fur toutes les 
autres lûigues^ qu'ils la regardent coin- 
me la plu» anciejuie , comme étant 1) 
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langue d'Adam ic des anciens Patriat- 
dies. 

Goropîiis ajoute ici UDC remarque qui 
n'a pas plus de folidité que le refte de 
Ion livre. J'ai vu en Italie .dît -il, un 
Pfèautîer qui avoii été écrit en Grec dans 
la grande Grèce , où l'on avoit noté à 
chaque Ode en leitfes rouges l'afàge pro- 
iânc & impie qu'on en pouvoit Mte. il 
y avoic entre autres un Pfeauiae deftiné 
à empêcher qu'un cheval déferre ne fe 
bteHac les pieds > un auuc Pfèaume qui 
xendoît impuifTant un homme couché 
avec fa femme > d'autre^ Tervoient k des 
ufages qui n'e'toïenc gueres dîâ^ens de 
ceux-U. Sur quoi Goiopias prend occa- 
iîon de feîre des înveâives contre la 
magie j où l'on met en pratique des 
noms Hebieux * & paniculierement te 
grand nom de Dieu, il traite d'ouvrage 
mutique la Steganographie de l'Abbé 
Tricheme. 

Tout ce long difcours fur Tu^ige itn> 
pie que quelques-uns font de certains 
verlëts des Pfcaumcs , &de la prononcia- 
tion du grand nom de Dieu fehovti , ne 
tend qu'à décrier laiàtnteté de !a langue 
Hébraïque. Cet abus vient de l'impicic 
& de la ruperftition des hommes , & nul> 
Icmcnt de la langue Hebiatque.Les Jui& 
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onc publié un petit livre {ùpetftitfetlX 
fous le titre de , Scitniu tthilllm , V/àee 
dtJ Pfeaitmts,^3i le moyen duquel ils pré- 
tendent faire des chofes furprenantes } 
mais ce font des lîiperftitîons qui n'ont 
aucun fondement. Les Cibbaliftcs oAc 
mille faufics pratiques fèmblables , )uC- 
qu'à prétendre pouvoir ^iie des mira- 
cles par le moyen de certains noms Hé- 
breux ; mais ce font toutes TuperAitions 
ridicules inventées par des impofteurs. : 

AuFcfle , il n'elt'pas fuprenant que 
quelques Grecs impoftetus de profèmon 
«yent voulu obfcrVcr la même ch(^ 1 
l'^gaid de leur Pièautier Grec ; les Ma- 
homeians font dans la même TuperlHcion 
i l'égard de leur Alcoran , qui eft éctiteiî 
Arabc> On voit des Mahometansfiirles 
côtes d'Afrique qui ponent fur eux avec 
beaucoup de vénération des fentenccs de 
leur Alcoran ; ces gens - W font pcriîia- 
dez , que par le moyen de ces (èntencef 
Arabes , il fe mettront à couvert dansles 
plus grands dangers de leur vie. J'ai quel- 
ques-unes de ces feniences écrites fur de 
petits morceaux de papier en Arabe , & 
en les lîfant j'ai trouvé que ce font des 
extraits de l' Alcoran , & dans la plupart 
on lie j4//rfè,qui eft le grand nom de Dîeu 
chez les Mahomctans. Hotir ce qui eft de 
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la Stcgatjographîc de l'Abbé Tritheme , 
ceux qui la lïlènt avec la Clef qui en a 
été imprimée , n'y trouvent rien de iâ- 
natîque , ni qui fente tajit (bit peu la 
magie , & l'Auceur même de fon vivant 
s'eii jullïfîé amplement furcelujet. 

Goropius dans Qm liv. i. pré[end,que 
l'opinion de ceux qui ctoyenc que la lan- 
gue Hébraïque cft la première & la plus 
ancienne de tomes , n'eft point foutena- 
\}\e. Les raifons qu'il apporte de fon (en- 
riment condftent > en ce qu'il n'y a point 
de langue R embarraffée & fi remplie 
d'ambiguiCéz que l'Hébraïque , & c'cft 
ce qui feit , dit-il , que les Interprètes 
font R peu d'accord entre eux , & qu'ils 
apponent tant de conjeftures obfcurcs 
& incertaines fur la (igni£canon des mots 
Hebieux. Enfin , il renvoyé ceux qui 
voudront en fiiire rexpcricncc aux Dic- 
tionnaires Hébreux , a S. Jérôme 6c à 
Pagnin. 

Mais quand tout cela {croit véritable ; 
6c que même la langue Hébraïque ne ^• 
toit pas la première & la plus ancienne de 
toutes les langues , comme pludenrs 
Pcres Grecs l'ont avancé , Goropiiis a-c'îl 
pu conclurre de là , que le jargon du Bra- 
bant eft cette première langue î Pour le 
prouver U dît * que tous les mots ftinû* 
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[ifs de la langue des Cimbrcs , d'où la 
Brabanrine rire fon origine , l«nt d'une 
lêule fyllabc , Sc qn'clte en contient une 
fi grande quantité , qu'il n'y a aucune 
(Hiticulcé à interpréter & à marquer leur 
veritaTilc Cens. Les Gatilois , ajoutc-t'il , 
ont parlé autrefois la langue des Cim- 
bres. Mais fi la prétendue limplicité de la 
langue firabantinc , ou des anciens Cim- 
bres , dont les mots primitifs , dk-on , 
ibnt tous monofyllabes , ell une bonne 

Îreuve de Ton antiquité i il £audra fans 
oute donner la préfrrence k la langue 
Chinoîfè , qui a un certain nombre de 
mots primitif^ qui font tous monolyUabes, 
& de/quels les autres mots de cette lan- 
gue font dérivez comme de leurs racines. 
De plus j fi le grand nombre des mots 
dans une langue , pour fignifîer une mê- 
me cbofè avec plus de netteté , eO: une 
marque de fà grande antiquité , ta langue 
Arabe fur ce pied-là doit l'emporter Tue 
toutes les autres langues. 

Le même Goropius s'étend alTcz aa 
long dans f(Mî iroifiéme livre , fur les 
divcrfcs lettres , ou caraftcrcs , & il y 
rétablit doâement quelques «nlroits de 
Tercntianus Maurus , de Denis d'Hali- 
camafre&c. Dans fon livre 4. il tombe 
dans Us rêveries de la Cabbale , lorfqu'il 
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^plique le mot de hal au Myftere de h 
Trûiiié , &c il n'eA pas plus exaâ, quand 
iJ explique le mot «t*A'i juratœntiim ^ 
pat le mot orcen , qui eft , félon lui , de 
ta langue des Cimores. D'où il conclud , 
qu'il elt manîfêlle que orcHtn chez les La- 
tins .eft un terme de la première langue, 
dans laquelle orcon iîgniâe la fource pre- 
mière de toute icience , & par-là il ex-- 
pltque l'ancien proverbe orci gtdea , qui 
a donne tant de peine ^ EraGne & à quel- 
ques autres Sçavans , qui ont ignoré & 
véritable origine . qu'il prétend avoir 
trouvée dans La langue Brabantine. 

Pour éclairci'r cec ancien proverbe 
Goropius avance de grandes rêveries fuc 
rancienne uoclîe des Orphées , qui doit 
être , fclon lui . rapponéc aux Tccrets oa 
Myfteres de l'ancienne Théologie ; la- 
quelle poclïc a été enveloppée ibus des 
énigmes par les Anciens , Se elle eftcom- 
bée par la raure de ceux qui ignorant la 
véritable fage^ , ont introduit leurs 
longes & leurs rêveries inrupportablcs 
dans le fanduaiic des Mufcs : Dégénéra^ 
•vkfani^, dic-îl , ( Orpheorum pocfis ) 
vith etrum qui fincera fapientU ignari 
ftmma fitd & ineptias ^ aitiiU délire 
mtnt^ vlx à pueris toltrtotAa MhP"^ 
[Wiàrhinvfxpwt. 
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C'eft ainfî que Goropius , lorfqu'S 
débite fes vifions , traite les autres de vi- 
{îonnaîres , & pour confirmer ce qu'il 
avance , il allègue ces paroles de Dieu à 
Moyfe : f^idebîs pejleriora mes , faciem 
autem jneam vidtrt non foteris , dont il 
donne cette plaîfante explication : .Âx 
mm aliud efifacitm Dei «on •vUeri , quàm 
orci CitpHt , fie gaUate^um ejfe , Ht non 
eirnatur? ^uls vtrh orcus , mfifhrmaum 
ionnm f Sur ce pied là Torrentius a eu 
raifon de nous dire , que fon ami , hom-. 
me d'une profonde érudition , a mis dans 
{on jour l'ancienne - Philofbphie , ou 
The'ologïe , par un tour nouveau & qui 
lui eft paniculier : Nwo dacendî gtnere. \ 
C'eft encore par un tour nouveau qu'il i 
applique au Myftere de la Trinité les trois I 
lettres de cal , mot Brabancin , qui lîgni- i 
fie beau. Il s'étend au long fur ce mot , - 
qu'il prétend être un des noms de Dieu , \ 
& il met fur le tapis pluHeurs autres mots 
Brabantins, dans lesquels par une iàgefle ' 
mcrveilleufe il trouve de grands myfte- | 
res. 

Dans Ion livre ;. il attaque durement I 
les Juifii Maflbretes , qui ont introduit 
plulîeurs changcmens dans le texte Hé- 
breu de rEcriturc. Ces febricatcurs des | 
"points voyelles , dît-ïl , de jon ont fait 
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javéÊH î toute l'Ionîe s'y opporant , Se 
contre la propriété de ce mot. Les Maf^ 
Coretes Temblent en eiTèi avoir altéré la 
véritable leâure de ce mot par les voyel- 
les qu'ils Y ont ajoutées , parce qu'ils ont 
ignoré la véritable prononciation. Je dis 
la même choie des noms 'Durtm Se Cy- 
rtu , comme les Latins les prononcent 
après les Grecs ; ils en ont ^it Variavet 
& Cores. Mais après tout les points 
voyelles n'étant point de la fubftance des 
mots Hébreux , comme les plus habiles 
en conviennent i il n'y a pas Itcu de fe 
récrier (î fortement contre ces ibrtes de ' 
changemens. 

Il ajoute en ce même lieu de grandes 
lêverîes (ui le mot oor > qui dans fa lan- 
gue iîgnifieor«V/f. Or enfin , dit-il , que 
tous les Satyres &c les Silènes drelTcnc les 
oreilles , & qu'ils prêtent leur attention 
à Orphée , le paftcur , le modérateur Sc 
le dîreâeuï des oreilles ; famigîtar tan- 
dem omnes Satyri (è" Sileni aurtt ttrrîgant * 
& OrphtHm , tturikm pafiorem , modéra- 
tortm & dirtBorem aufcMltertt. ( Goro- 
pius p. loi. ) Ce fçavant Homme rire 
auOi de là le Myfterc de la Trinité î puis 
il ajoute, que les Poètes Grecs oncles 
pemitrs attribué à Orphée les chofes fa- 
crécs & «iivincs , en Us cachant & envc- 
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loppant {bus leurs fables ; c^uoiqae , dit- 
il , fi l'on doit chercher parmi les mot- 
tels qui cft ce premier Orphée , c'eft 
Adam avant le déluge , Se après le déluge 
Noé , auxqueb nous fbmmes redevables 
de tous les principes des chofes fkcréte , 
& des plus excellentes fdences j & après 
eux Jesus-Christ même a ^rc le 
véritable Orphée , auquel feul lèrappor- 
lencTouces les Orp^/^» .* Jîdqnemorn~ 
nia Orpheïca refinatitr. Je pafle fous fi- 
Icncc plufieurs autres vîfions femblablcs 
dont cet ouvrage de Goropius , intitulé 
fJermatheitA , eft rempli. Il contient neuf 
livres, mais je n'ai parlé ici que des cinq 
premiers ,' les autres qid fuivcnt étant de 
la même naturt. 

Le fécond ouvrage de Goropius a pour 
titre , Hieregltphica. Il y fuît la même 
méthode que dans le précèdent ; on y 
trouve les mêmes vîfions tirées de fa lan- 
gue Brabantiiie , ou Cimbrique. Dans le 
premier livre il rejette avec raifon les 
deux colonnes des cnfans de Seth , que 
Jofcphe ne peut avoir établies que Tut 
la tradition de ceux de fa nation. Il 
les regarde comme une fiftion des Juîft, 
" qui ont pris plaifir à impofêr aux autres : 
Scribitftfephus, dit-il, exfuarum, nifal- 
itr , traditioni duat note diluvium à St- 
thms 
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ikàiîj nltarmtu ertBas ftùjfe. Egrtgiut» 
fini commottum ; fed taie Ht non» mihl 
^uduorum fit per/itafitrus. ( Gorop. hic- 
roglyph. Jib. i. p. 1 1. J 

Il parle enluïte de TTioot , après San* 
chuviacon , & il cire ce nom de fa lan- 
gue Brabaiicinc , où il fignifie iête. Cet 
ouvrage coatienc fcize livres, fur leiqueb 
je ne m'arrêterai point > parceque rAu- 
t£ur cfl toujours uniforme dans Tes W- 
(îons. Après cela fuit un autre ouvrage 
intitule , fertuvmHt , ou il faicparoîae 
à iôti ordinaire beauuup d'érudition pri- 
fe principalement des Pocrcs & des autres 
Ecrivains profanes ; mais il tombe dans 
de grandes extravagances , loriqu'îl en 
(kit l'application aux Myllcres de nôtre 
lâinte Religion. 

Après Vertumnus fuit un ouvrage in- 
titule Gallica, dans lequel il réfute d'a- 
bord l'opinion commune où l'on eil ilir 
le mot de Dniidtt , tiré de la langue 
Grecque. Il cite ce que Cciàc a dïr de 
ces Druides dans {on Commentaire , Bc 
comme il cft toujours rempli de ià langue 
Brabantine , il /outîent que les anciens 
Gauloisn'ont point parlé Grec; en quoi 
il peut avoir raifon. Tm lignifie , félon 
lui, venon, vréti. Les Brabantins écri- 
vent irow, d'où A ité bît\e moztr<nh< 

nm II. Ç 
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vit, c'cft à dite , vert fapiens , & daiti. 
la dialeâe des Bretons au lieu de trovv > 
Tondit tru , d'où a été fait truvis. J'ac- 
corderai volontiers à Goropïus , que le 
nom de Druide vient plutôt de l'ancien- 
iic langue des Gaulois , qui n'éroit gue- 
tes éloignée de la Brabamîne, que de 
celle des Grecs ; ainH je ne crois pas 
qu'il faille mettre tout à ftiit cette étymo- 
logie au nombre des viilons de Goropius . 
qui apporte ici plulîeurs chofes pour 
montrer, que l'ancienne langae des Gau- 
lois étoit la même , que celle qu'on 
parle prefentement dans le Brabant. _ 

Il s'étend enfuite for les noms des vil- 
les terminées en dunum Se en magut j d'où 
il prend occafîon de traiter fort mal An- 
nius de Viterbe , qu'il appelle nehulonem 
impudentiffimum , tout Religieux qu'il 
étoit 1 & maître du fâcré PaJais. Quel- 
qu'un ne pourroit-il pas objeÛier à Goro- 
pius , qu'il a imité en plufîeurs chofes 
cet Annius ? Mais après «)at il araifbn 
de ma ÀHutan & magus de l'ancienne 
langue Gauloilê. WAériwz magHt dz-mag , 
qui fîgnifîe y^frr j & il veut qu'il ait été 
aoregé de Titaking j puis il ^oute , que 
magwts fe prend pour fage , & Doûeur 
de la fagcffe : ProfApitnte , & fapientitt 
3io^7rc Goropius auûre'au même Ueu , 
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<jae 11 Ungue Italienne tire Ton csîgîne 
de Ja Ladnc & de la Germanique. Il dit 
la même chofê de la langue Françoifc; 
ce qui paroit allêx bien fondé. 

Après cela il fait l'éloge des Caulois. 
Que les Latins > dic-il , le donnent bien 
de garde de traicet les Gaulois de barba» 
res , Se qu'ils ne foyent ras allez témé- 
raires , que de aiéprîlër Vandauie lan-. 
gue de ces peuples , s'ils ne veulent mé>' 
pcîlêc leur ancien Janus ■ 8c appellcc 
barbare fa langue Ogygicnne > a où 11 
Latine & laGrecque ont éié tirées , en y 
faifant quelques cnangemens. Il dit en ce 
loênie lieu , que la langue & la nation 
des Galariens eft vcniie en Europe de la 
Scythie AHatique, & qu'il n'y a aucune 
ditïérence cnnc les Saxons & les anciens 
Gaulois , (bit pour là noblelTe de la na-. 
tlon , Ibit pour l'antiquité 8c pour la lan- ' 
ffie. En enét , on nclçauroîtnier, que 
les ancienS' Scythes n'ayent été de trè»> 
gtands Conqucrans . 8e qu'ils n'ayent 
étendu leurs conquêtes jufques dans les 
pais les plus éloignez , même en OrieiK: 
On ne Içauroii non f4us nier , que leur 
langue ne le foil tcpandiiie dans la plupart 
de l'Europe , & que l'ancien Saxon Sc le 
vieux Gaulois ne viennent anŒ d'eux. 
Mais je ne puis approaver tout ce que- 
C ij 
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Goropius avance fur ce fujct * fie dont il 
a emprunta une bonne parrie des livres 
du fameux Guillaume Poftel , principa- 
lement de celui qui eft inticulé , De en^ 
tùbut, lequel livre eft devenu très-rare. 

Goropius , dans le livre } . de Ibo ou- 
vrage intitulé , Galltca , traite de l'ori- 
gine de plufteurs peuples des Gaules. 
Pans ion livre 4, il parle de Thoit , au- 
trement Mercure , 4'où il prend occa- 
fion de s* étendre fur les matières qui re- 
gardent la Phîlorophie & la Théologie , 
& même la Grammaire & les étymolo- 
gies , qui font fbrr de Ton goût. Il dit 
plufieurs chofes touchant Cytienius , Sc 
iOF le mot Culi , qui ibnt la plupart de I 
grandes rêveries. Il n'eft pas plus exaA | 
dans (on livre f. où, il 6iit un mclangedu 
(acte &C du profane. Il y lâît paroître à la ' 
vérité beaucoup d'érudirion } mais cette | 
àuditioR eft fouvent mal placée, ^ne i 
peut être même d'aucun ul^e. 
■ Après GMiica Goropius feït fuivre ! 
Sranciea , que Ptantin a dédié à Henri 
III. Roi de France 3c de Pologne. L'Au- 
teui s'étend au long dans le livre i. furie 
nom des François & fur leur origine. Il 
y a rapprté d'aflcz bonnes chofo. Au 
lieu de lire * Francones , dans une lettre 
de Cicecon qui eft dans le livre 4. de Tes 
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é^ms ii Atticas > il lie * aptes B. Rhe- 
nanus , fbr an ancien manulciit , VmM- 
ntj 1 âc il ne refuie pas mal de ceriaum 
£ibles. Sur la fin de ce livre il Ibutient, 
que les François ne (ont point les ■Sîcani<- 
bies a & qu'ils n'habitoieni point la Fran- 
conie , loi/qu'ils commenccreni à êtte 
connus des iComains. 

Dans le Uvcez. de ce même ouvrage 
Gorof ias revient encore une fois \ ces 
anciens Scythes , qu'il nomme lihtru 
Stytbtu , ou Franeos , qui , félon lui', 
faiCûcntune partie des Cimmerîenslïtiiex 
dans4es Amazones. Il parle très-bien-des 
Vtsaans , après Rhenanus qu'il a Hiivl. 
11 ptecend qu'ils ont cû des R.ois avant 
Plôramond , dès le tems de Conftantin : 
ce qu'il prouvepar l'Auteur du Panégy- 
rique de cet Empereur > lequel Panegy- 
lifte fait mention de deux Rois que cet 
Empereur Bt mourir ajaxs les avoir vaiâ- 

CDS. 

Dans le livre j. de ce même ouvrage 
GoropiDS traite biftoriqueihent de ce qui 
regarde les François ; il y expofe diverfes 
ongines. Je (çai , dit-il , que les Ro^ 
mains les ont accufcz de per&dîe , & que 
Salvien Evéqoe de MarTcilie a aufll parlé 
tiès-mal d'eux ; nuis on ne doit pas tant 
ttttibuer ce vice aux mceuts & ï l'cfrani dfi 
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j> nation , qu'aux "Laûia qui les zyoSdA 
corrompus. Les écymologïes qu'il appoi- 
te des noms de pluneuis Rois de Fiancé j 
(C qu'il tire de la langue Brabaniinc > ne 
condennent lien d'aofurde , parce qu'en 
effet cette langue cft peu.differciue de 
celle des anciens FrançcMS. Enfin- Goro- 
plus prétend prouver par les (Gémonies 
qu'on oblcrvc à l'égard des Rois de Fian- 
ce , & qui convicnneni avec celles de la 
loi de Moyfc, rantiquité de cette onc- 
tion, qu'il fail lemoncer. juTqu'aux p&- 
mieis Rois fortit de Janqs., ad-.fnmas 
^Miigtnsf. Ce diibouts a faotaifaÏTid^UDe 
vilîon , les premiers Rois de France (fxit 
aflêz nobles dans ieuror^ine , iàm qu'il 
iôiE bclbin de scmoocer fi &BI' 
' . C'eft fur ce même fi^à , que daojS fo» 
livre 4. il avance une gtàode rêverie fbc 
les trois Us que les Rois de France poc- 
cent dans leurs armes. Il y die > que ces 
trois lis ont été en u&ge parmi les Fran» 
çois dès le tems dcNoé , èc qu'ils Ibnt 
venus du Cieli Oii tic de ictnblablcs r& 
veries fur ces lis dans les livras du fa- 
meux împoftcur , Guillaume Poftel. 

Goropius après cela vient aux chofcs 
qui regardent les Efpagnob , dont il trai. 
te dans lin ouvrage fêparé qui contient 
Ç:pc l|vz<es. Dès le cotomencemenc dtt 
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ptemier îl fàic Moyiê le plus ancien Ecri» 
TWi de tous ceux qui ont parlé de l'Ef- 
pagne. Si les anciens monutnens des Phé>- 
niciens , dic-il , qui ont été mis en lu- 
mière par Thcodofe , pat Hyf^Crate Se 
par Mochus, & qui avoient été traduits 
en Grec par Alylus , étoient venus juC- 
ques à nous , nous aurions sne bien 
p[as grande connoîlTànce des umquitex 
des Efpagnes. Il réfute cntîiitc le faa\ 
fieroiè punie ou plutôt {uppoCé par An- 
nîas de Viterbe. Il oppofc avec raifon à 
ce faux Betofe d'Annjus ce qu'on lit da 
veritafale B«:olc dan//o/êphe , & il r»* 
€aze de la même manière leManeihon 8e 
leMecafthcnc, oa-Megafthenej qaî ont 
-at^étéfuppoiëzparlemémc AnniiH. > 
Il nie en ce même endroit comme «i- 
MtaVant I que la langue Hebra'iqtiÈ fbit 
lapttmicre languedu monde j &ilajoB* 
te enHiite , que icion le lènriment dcf 
Ëffypticns la longue Phrygienne eft U 
plus ancienne de toutes les Ungaes- I>* 
uilbn qu'il en apporte , eft que ces peu- 
ples ayant reçu de la poltericé de Janus let 
cérémonies de leur Religion, n'ont point 
voulu qu'elles fulTenr écrites ims une 
autre langue , que dans celle où leurs 
premiers ^icétres les avoieni «>ptiic9> 
u&c ofia qttc les ioots cépondiuenc au 
C îiij 
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notions des chofcs dctées , qu'afîn que 
le peuple profane ne pût en avoir la con- 
noit&ncc : QHaniMm cnim, dït-il, facrétfita 
& eorttm ritus ex "jatiigm'u rectperwtt, no- 
iuerwn ea aliâ lingm tradi , ^tim ÎUéf 
in qu* frim ipfomm majoret ta didicif- 
fint , tum Mt vecabfda rerum diviaonim 
mtiombut refponderent , non ne vidgus 
frefanum illoth ftdibus ad ipft invm- 
ftm. 

Dans la fuite de ce livre Goropius *. 
ncoars aux i^mologies , dont il eft par- 
tout provenu. Selon ccne id^c il tire de 
£i langue Cimbriquc les noms d'Adam » 
de Ca'in , de Seth , & des autres premiers 
hommes. Cet Ëcrivain eft Jî fbrtpréTC- 
Du de l'antit^uitë de fa langue , qu'il pro- 
nonce hardiment , que les Juifs qui ont 
ignoié l'alphabeth qui vient de les an- 
cêtres prononcent mal leurs lettres ; tant 
eft grande parmi eux , dît- il , l'igno- 
lance de la véritable diftin^on des 4^ 
xaâeres. 

Gotopius vient encore dans le livre 
X. à]la langue des Cimbrcs > de laqueUc il 
lire l'origine du nom de Tubal , 6c de plu- 
fieur» autres anciens noms qui font dans 
les livres de Moyfe , & cna'autres de ce- 
lui de Mefebi, d'où les Mofcovites Qxiz 
ffxm. Ure^oid les Jui& d'avoic tqal 
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ponÛn^ le mot qui cft «Uns l'Hébreu, ea 
lifuic mtrech , au lieu de mefoeh avec le» 
Grecs. Il leur Bit le même procès furte 
nom de Mtdes , ■ dont il tire aulE 1'^- 
inotogîe de là tangue Cimbriqoe. Les 
Juifs 1 dit - il > auioieni mieux &it ^ib 
avoient gardé le mot qui cft dans le texte 
Hébreu de Mc^fe , fans jr ajouter les 
points voyelles. S'ils avoient voulu les y 
ajouter , ils dévoient les apprendre de 
ceux qois'appcUent Mcdcs>maisc'eft faire 
un procès aux Juifs Mafforetes pour fort 
peu de chofe ; car il cft cettahi que dans 
pluHeurs langues , & entr'autrcs dans la 
Grecque , « changement de voyelles ai> 
rive , làns qu'il arrive aucun dungentenc 
clTentîel aux mots. Cet Ecrivain refilte en 
ce ni£me lieu les faux noms que HmpoC- 
Kor Aimius a inventez de {bn chef > lorf> 
^u'il a parld de quelques villes d'Ëlpagne 
qu'il avoit forgées. 

Dans.le livre y de cet ouvrage întitiH 
lé , Hifftmif» r Goro^us parie des vents 
tfiiOÏMjttScc. qui^ viennent de laladgue 
Gmbrique. En efièt , cm ne fçauroit 
nid , que nos navigatc^s n'ayeiK em- 
prunta des Ptamans ces £»:ces de noms , 
^i ne font en ofa^e que dans nâtre 
Océan ; maison ne doit pas conclure de> 
li*«ie la koeie FUnuode eft U ;»« 
C T 
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mîcre langue du monde. Dans'lbn livre- 
4. il fut auffî vcnii de U langue des 
Omises le nom de U ville de Liibqniie i 
Vfyjfipoite. En ui> mot > oct Aiuetu: voit 
partout des Yeft»g« de lang« Cimt»!- 
que. 

Enfin Goropîus , toûjpurs rempli de 
fes vifions , dit, que les-peaple^ d' Arcadie 
fc font vantez avec: rwton d'étee les plus. 
anciens de tous tes Wmtnes , Si par çon- 
féqueni avant la lune : M*riti/ém , & 
Ht mdaciHi dicum , verl^tmc jaita»t ^. 
stâet , fe ùtHuinm himtium vtttt^lffimtt 
$Jfe t aiqiu tidti éfiu Imam. ( Gorop HîT- 
■paûicot.jlib.}. p.47- ) Puis il «plique 
en quel icns ceux d'Aicadïe oncéteavimt 
la lune, e'eft > dit-il > qs'ils ont reçu Icot 
jjianiere de vivre , kws loix & leur lan- 
gue de'Noc* quia été avam letfetuge > 
qui eft le Royaume de ta lune, parccque U 
lune prtffide à rOccan,& àtouRs les autre» 
chQ&s'huoûdcs. ï>'oà il coaelitd> ^lis U 
langue d* Aicadier eft b première db- tou- 
tes les Un^e$' li a^uce eu ce même 
lieu quelques remarques fur le nom de 
Hercules » qu'il prÀeod Jtre Noé , 8c 
il tire de fa Uaguê Brabatuine l'twigine 
de ce nom. Il mi h même chofe fur le 
Bom de Tantale > &: fur pMîeuis aunes . 
9ta4}ad& ils Caxàt ùiuak de s'autxai 
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Qaaad II plaiia à on Bss - Breton <le &>£ 
ks mêmes réflexions , ou plutôt tes raé- 
meï iônges >■ Air {à langue , il prouvera 
icméme, que le Bas - Breton eftiaplus 
ancienne langue du monde ; eu que ne 
peuc-on point &iie pai le moyen des éty- 
mologies } En voili, ce nte femble > afles 
pour £ure connoître l'ouvrage de Goro- 
pius i- ouvrage qui ell lu de Crès-pcu. de 
perltMïnes. 

CHAPITRE IV. 

jithanéi^ KîrcheriiSteîetdnfefuOtd^ 
tomtdll. in dModecim eUJJei difiribn- 
pu , in qtùbtu- EncjrelopMiÀ t^gyptio^ 
rum , ÏÀ efî, vnman Hehrémtm , ChdC- 
tUonim , t^gyptiena» , Crmcerim , C4- 
tetvniTaque . OrltntdiHm retondit* y>> 
fitmia bkc ttf^è tat^emm injurîJI df 
ftrditdper MrtifioiofumfMfnmtmfeiUp- 
atrartan eottttxtum demenfirM» infidu- 

ONnc-içauroît Mer » que le JeTuite 
Kirchet ntait éié ttuès-r^avant dans 
la connoïilance des langues Orientales^ 
U en- dùnnc des preuves évidentes d'ans. 
iDusfts ouvrées, qjii (ont remplis de re-^ 
teayrpeg, tKfr rurif tifni ^ Ce for-t rechcD^ 

c «i ■ 
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tbées i mais oh ne aouve pas toujours 
.dans CCS belles remarques toute la iôlîdi- 
I^ qui y devtott éxie » elles ont pins d'ap- 
parat que de léaliié. Cbacon en pour- 
ra jUger par L'anaJyfc abrégée que je 
vais donner du tome 1 1. de Km .CSedipe 
^yprico. Il obferve d'abord dans- & 
prérace , qu'il a imité la méthode des 
liûius Pci£s , qui ont rapporté au long 
dans leurs ouvrages les eneurs des Gen- 
tils > & tes ont enfuice réfutées. En effet , 
on peut dire avecLaâance , que te pre- 
mier degré de fagelTe eft de connoÎEtc tes. 
«reors. 

Kircher dans la première ctafie parte 
desl^mbotes , ou emblèmes , & il y pro- 
duit plulieurs cKoTes tirées des livres des 
JuiB. > des Syriens Se des Aralies ; mais 
ce font des icclicrehcs qui font plus cu- 
. rieufès qu'utiles. 

Dansla féconde ctaflè chap^ t. il traite 
de la premteie origine des l«cres & de 
fécritute ; ùix quoi les Auteurs font fort 
partagez. Il obferve , que Jofcphe , Saint 
Irenée , Se ptofîeurs autres après eur» 
croyentqiicles [Hemiercs.leEtiics viennent 
d'Enoch >. losg-tcms avant Abtakam ,. Se 
fa£me avant le déluge^ Il apporte plu- 
£eufs remarques touchant Adam . qu'4l! 
aptiicsdeslCi^bias , & il ckedeplus 
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la pariphiafc Sammuine écriie en laii' 
gage Samariiain. Il recKcrchc en ce mê- 
me endroit quelle eft la [wcmicre de tou- 
tes les langues , Se apés avoir produit 
lur ce lîijet ce qu'il avoit là dans U f^a- 
vante dîllcrtacion de George Amira , qui 
donne cette antiquité à la langue Syiia- 
que, il ajoute, je fuppofe premièrement, 
qu'il y 2 eu deux fortes de langues dès le 
commencement qui ont.été employées 
pour les chofcs fact^cs. La premieie eft 
originale , qu'on peut aufil appetler doc- 
trinale , patcequc c'cft dans cette langue 
qu'a été (^tc la première Tnftiturion des 
Sciences , tant iâcrées que profanes , & je 
fouticns que c'a été la langue Hébraï- 
que. SHppmotrinà , dit Kitcher , lingUAm 
imUtem eQe fatris litterir À friacipi* 
ujitrpMam , Hiutm orîgiaattm , ^am fS" ' 
doSriaalcm afptUart licet , ^id in ta 
fntMvafctemisntm, tamfacrarum , quÀm 
fri^arum , tafiittah fiûîajit , ittfw t*- 
Itm fid^ Hthr*am i^ro. Puis il ajoute* 
qu'il y en a une auctc qu'il nomtne idio- 
ntatîqae > ou usdellc, & qui eft conUnit- . 
ne à chaque niùon. Il prétend que cette 
latine eft la langue Chaldaiqtie, ou Ally- 
tienne , voifînc de l'Hebta'ique : Alte- 
vtmidiofnaticam ,feu ujitatm, tapoté fett 
«fkw ttotionf çamimtn^ , at^ Itmc «i» 
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fiùfe à prtncipîo Cbaldaicam , vel Aj^ 
riam Htbréui vkinam^ Ce doâc jefuîce 
auioîc pu s'expUc^ucE avec moins de £ùb> 
lîUié & plia oc necteté. 

Je fuppofe en fceoiul lien , conànUe 
le même Kircher , que coûtes les. langues 
idiomatiques viennent de quelque origi- 
nale , ou doârinale ^ qu'elles liônt: pof> 
teiïeuresà <x\\e-cii Su fpenafecantàemKts 
idiematicat ab originMÎ , feu doiiritutli » 
sliquâ dtfetndtntes , eâ qMoqfu pofimarej! 
tffi. Il auEOÎE pu dire en moins, de mots >■ 
que les dialeâcs font poftericures à 1» 
langue donc elles ne font que les dîaleo 
tcsJ Kirchei fourient en ce même en- 
^oit , quctavenEU de la tangue Hebta'Î!- 
qu£ cil mczveiUeufè dans la figniâeaiioi» 

' des cbofes zMirMnvim Imgiia HebrÀks^ 
ia rttum fyni^cationihus tUuefetrc. L& 
tajfbn q^i'ilen apporte , cil q^e les noms 
conviennent parfaitement anx chofès i 
^lùi wemÎTia rtbnt ftrfiiiè^ emoentàm i, 
ceqj.u ne fe trouve ,. lebn lui , dans aocur* 
se autre langue. 

Il «roît que les noms qu'At&m-a don- 
Kcz- aux. animaux ont ezptinic leur eflèn- 
ce >. mais je iuis peifuadé que bTen des 
gen? ne tomberont pas d'aecord. de cette 
Bietveîlteu^ vertu de \a. langue- Hebiav 
upR > & la pe^ïe ^U4'iieaa£gQitt> tï^ 
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«ht Commenraire de R. Becohar fur I* 
Genefe , c& eabbaliftique ^ Se ne (êra. 
pas reçue Êdlemenc des peifoniics fça- 
vîntes jSc judickuTes. Cependant K!t- 
cher a foavent secouts a, ces Cottey de 
pteuves» 

Ce ff^avant Jefaîte dtr dam Ton chap. t> 
i^ue SuMas Bdt Adam le premier Auteur 
4ç& lettres , &i que coate IVcole des He- 
breiuç , aHQI biea q\sc tout ce qu'il y a 
d'ancietu moiuunep$ chez les Syriens & 
chez les Arabes ., appoyeiu ce même fcn» 
tîmenc , cetiall pcccend avoir prouvé as 
long dans l'()belin]ne Pamphylîcn. par 
pluiieufs statorÎKZ-y enfone que ces let* 
très le Coyeat cwtinoées lûecetfivemeni 
depms- Adam & Tes en&ns jurques k 
^ôch- Mais tout te monde ne lui accor- 
^ta pas facilement ce qu'il ruppofe icL 
fOQune un &ît Tans cunteftation, no» 
plus que ce qu'il ajotm au même en- 
droit *, qu'il eftccrtafn qu'Enoch a ^crir 
desUvres, comme on le pcottvepar 1'^ 
pitre dt S. Judc & pat S. Aug- liv. i y.. 
ieClv, car pluitcurs Içavans Ecrivains i. 
même parmi les Jefuîtcs , ont révoqua 
ce hii. en doute. Kirehcr produit ua long 
fragment Grec du prétendu livre d'&- 
noov , que S<;4lîg«r aSoit di:ja donné ^ 
«HÛ il eft. le ftfnâer ^ en aiLdonité 
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une Y«lîon Latine , le P. Goar n'ayant 
pas encore publié U ChroRobgic de 
Syncellus , d'où ce fragment a été tiré. 
Il hit de longues temarques fut ce même 
fragment du livre d'Enoch qui eft très- 
ancien . & même , lî nous t'en croyons, 
avant Jesus-ChrisTi quoiqu'il foie 
apocryphe. Gela lui donne occafitm d'ex* 

Îliquer ce que c'eA que ces Egregerei 
ont il eft parié dans ce livre d'Enoch. Il 
Ooicquele commerce de ces Egregores. 
ou Anges , avec des femmes i n'eft pas 
linc chofe incroyable > puilqu'encore au- 
jourd'hui tes Démons Incubes ic Succu- 
bes ont ce même commerce : Cttm id à 
. Dtmwàbut îneuHs & ftueiMi ùt Imw itf- 
yit ditm frdfiari &e. 

Mais ces Incubes & Succubes font 
imaginaires , & les fleuves que natte 
levant Jefuite produit pour les éiahlÎTf 
ionc cirées de urres cabbalifttqacs , & 
cntc'autres de ceux de R. Becbaj , 
dont il produit les pwotes. Il eft («pre- 
nant que Kircher ait rempli Çon Kvre-de 
ces n>ncs de rêveries, ilciteauffil^deflus 
des livres Arabes , qui ne font pas plus 
croyables fut ce fujct , que les Jaîft CaW 
batiftes. 

Kircher examine enfuîce ce qtie c'eft 
9icle cuaâetefidi^Miia», fiteSaott; < 
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riiun eft un vericaUe caïaâere He- 
Ima. Il cite ii-deHùs quelques paAà^ 
ges du Talmud & quelques andens 
Rabbins , & après svoir produit leurs 
témoignages , il ajoute , qu'il paroitma^ 
nifcftement de là , que la plûpan des 
Rabbins ont crû que le caraâere Samaii- 
tain eft le caraâcre Hébreu : Ex ^ihtf 
emmhMJ hic ail mis te^mmiit fatij rm»> 
frtbdtur ; mais qu'ils parlent £ obfcure» 
ment & (ï diverfement fur cette matière , 
qu'Us fe contredîfcht les uns les autre»» 
Û qu'ùnll Von ne peut pas Inen f^vott 
JcurJëntîment. La ieconde opinton> COA- 
lîniie Kircbcr , eft de ceux qui veulent 
que le caraûete Syrien ait iié Aonné par 
un Ange, & qu'il ait été changé de l'an- 
cien cara^re des Hébreux m Aflyrien : 
£x Mti^o ffehr49 îb A0riirmfiuffe na^ 
tàtiim. La croifiéme opinion , dit encore 
le même Kirchcr , eft de ceux qui croyenc 
que le caraûcre Aflyrien eft le vcritaWe 
cataûcrc Hcbreu : j4j^îtan charnHerem 
vtnm tè'çemtirmm chartUitrtm fieh-nut» 
fitijft. Enfin nôae fçavant Jefuitc ajoute 
une quauiéme opinion , (çavoir , que les 
Hébreux ont cû double caraâcrc , le f^ 
cré & le profane j que ce dernier ctoit à 
Vufagc des Cu^^s , & c'étoit le Sama,. 
«ttin, & le premier éwiï l'AiTyri»". U 



: t., Google 



U BIBLIOTHEQUE 
même KIrcher i après avoir produit ea 
^iverfcs opinions , ajoute la Henné , qui 
eft que le caiaftere Samaritain ne diffère 
point cflcnticUcracnt , mais accîdentclie- 
ment de l'Aflyrien , en ce que ccluî-ci 
cft quarté ôc bien fonaé t aa lieu que 
l'aucre a de certaines pointes ; mais les 
traits de !'un & de-1'autre ne (ont point dif- 
lèrens quant St la (ùbUance : Diceprim^a- 
■HhtritAman ehttraflerem non effemidlittrfti 
écelâimdittr tantitm ab j40no dîfih^iiî , 
^a hic <ptadr4tuj,t}egans Ô" dtçorui; éilttt 
é»tt*9 aplces^ittijmntt Mvirfts , mt uumh 
Jitersntm m^t chiu-t^ertim litttAmeMâ 
Moad fi^fiMitiéun nttt fixt Àiverfa. Ce i 
lentiment , qui a été fuivi pstr GaiHaanx ' 
i>oftel , & par qudques aatrcs Sçavans , i 
%ft très-vcritable. Le c«:aâere AtTyrien , 
'ajoute Kircher , autrement celui d^fdras, i 
s été en a%e poor écrire les livres TacrcK, 
Se l'on s'cfl: icTvi du Samaritain pour les 
choies profanes : 'Diee fiamtto cmir*^^ i 
rem A^ium , Jht Efdr^oim fin f4erii . 
fcrîbetiiis fitîjfe adhîbîtum , în pnfanii ' 
veri SamariacHm : ce quil protrve pa ' 
l'autorité de R. Barrenora , de Moyfe 
Alafcar, dcMafcati&d'Azarîas. Ce mê- 
me fcnriment fe trouve auffi appuyé par 
Poftel , qui.ravoit appris des Juifs , & par 
^e%ues autres Hetxa^ans. - 
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^ Le Jefuite Kircher fait cofuitc plor 
fieuts recherches fur les infcriptions Se 
lesfaaâeanes monnoycs des Hcbrcux j 
mais il tombe dans [diiiîeurs (âuies , auffi 
bien que le P. Morin , dans rexamen qu'il 
fuc dos monnoyes Samaritaines. Ces Fau- 
tes ont ^té redteilees doctement par l'Ai> 
reur d'an livre intitulé : Bibliothèque 
Critique. Nôtre fçavant Auteur dît bien 
des cliolês qm n'ont pas la mptndre viai> 
{onblaiice . loirqa'îlt donne L'explication 
d'une inlaàpnon gravée fui un rocher de 
ia montagoe Oieb- ' 

La troiâéàie daiTe de ce livre a polir - 
Atte > Sfhiaxmyfiàgoga. Kircber y tcaîie 
des fyinoQies &,dcs mvAdces des Anciens ( 
XSi-ÙX la (plupart dés çno&s qd'ïl y avance 
sn peu librement n'ont pas la moîndie 
appascnce ' & verÎEé , elles fie font fotv- 
déesqoe &r Icn'inu^înaiîon , ou plûtôCh 
far celles de quelques Myftcs , ou Cab- 
balîftes , qu'il fuit ordinaîrcmcm fans y 
faire aflè» de réflexion ; ces &nes de lul>- 
nUtéz emblématiques & myO^ricnfes ne 
devcoient mnivcr leur pl&ce que dans les 
livres du &meuxPoftd> quienlbnt rem- 
plis. 

Dans le chap. \. de cette troisième 
claâè il explique les {«-acles de Zoroaftre^ 
^ul ivoictù eté^ déjà imprimez > E^ai^ 



=.,Coo3lc 



<8 BIBLIOTHEQUE 
ZmvMfirieM. QacA qu'il 4V0Ue qu'on n'* 
rien de certain touchant l'Auteur de ces 
fèntences , ou oracles , il dit que lï on ks 
examine avec quelque application , Vtm 
jugera facilement qu'ib viennent de la 
même fource , que les ouvrages publics 
- lôus le nom de Mercure , Hermetien ifera, 
ayant le m£mc ftile ic les mêmes penrëes. 
Il prouve pai l'autorité de Platon dans iôn 
Alcibiade > par Clément d'Alexandrie & 
par Eufebe , que ce Zoroaftre efl: très- 
ilncien , & it renvoyé aafli les Leâeurs 
aux livres de Pline , qui en' a parlé en 
^lafienrs endroits ; d'oà il conclud que 
Zoroaftre ell très^ncien, & que /es Ora> 
des m^'ques font fi fort femblables aux 
livres de Macure , des Platoniciens & 
des Pyth^oriciens , qu'on né fcauiKàl 
dire poûtivcment ) ficenx-à'OnrQcépni 
des premiers,DU ces derniers des premiers. 
Il croit que les Oracles de Zocoallre.ont 
été d'abord écrits en langue Calda'îque , 
& induits cnfuite en Grec parBcrofê, 
on par Julien le Philofophe , ou par-HcT' 
mif^s, &par quelques autres ; mais il 
eft bien plus probable que ces prétendus 
Oracles de Zoroaftre ont été compoièz 
d'abord en Grec par quelque impofteac 
rempli des préjugez de la Philofoi^e Py- 
ihagoriclenne & PUtoaicieiuie. 
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I>ans le chap. 4. de cette mirae claflè 
troiââne KîrcKer explique tes Sentences 
d'Otphée : fffàta Otfheiea. Il dit qu'Or- 
phée , qui a été difciple des Egyptiens , 
cft pofttrîeur à Moyle d'euviton un Cié- 
c\e , & contemporain de Cadmus. il fait 
le catalogue de Ces ouvrages , & après 
avoir marque fcs dogmes , qui ne diffè- 
rent guercs de ceux des Juifs Cabbalîftcs, 
il ajoute p. iji. qu'il eft vraifèmblable 
qu'Orphée a emprunté tout ce qu'il ^t 
des livres de Moy(e, & de l'inAïuâion des 
HebTeux,avec leiquels il avoît commercé : 

vtriJtmHetfi f, nlfi tx Mtyfii libre , Hè* 
hrtorumtpie ^tiUntfeftm \cmvtr[^M»r iaf- 
truSune. Je foiuiens au contraire , que 
cela n'a aucune vrairemblance ; mais que 
le Jefuite l^ircher a pris plaiiîr à avance 
des paradoxes dans tout cet ouvrage, 

C'cft fur ce même pied que dans ]a 
p^ /ôivaote il prétend , que les noms 
des I^eux qu'Orpliée décric dans fcs 
Hyg^ncs ne (ont point des noms de faux 
^leuxiOU de Dcmoos i mais des noms de 
remis divines Se naturelles. Car les an- 
ciens Poi-tes , dît-il , les Philofbphes Sc 
les Sacrificateurs ont attribué auxHym» 
nés d'Orphée Se d'Homère, Icfquels 
H/taues ccoieK imnonept inTpirez , ly 
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même venu dans la magie naturelle , ^u* 
les Hcbrcax attribuoicnt aux Hymnes de 
David dans U Cabbalc : Quod emm Ay»- 
w»j Vavidieos in Caèbala , hoc veteres 
'JPoëu, philefophi & Sacerdotes , hymiot 
Orpbti , & Hâmtri , tttfetè divino Nu- 
tnîrtii afiata infpiratot , oparart op'ma- 
hantur in mafia rtatm-ali. Il(àut,èaebien 
prévenu des vîfions de la Cabbale pour 
avancer de tels paradoxes. Il prétend mê- 
me expliquer en quoi confifte cette ver- 
tu des hymnes. Tout ce fccret dépend , 
félon lui , de l'analogie que les parties" 
du monde ont aTec les vertus des parties 
Aiperieures. Ceux qui ne Cçavent point 
cène analoéie travailleront en vaîn it con- 
noître ce fcns caché des hymnes : Totum 
igîturfecrttum hymnorma dépendit ab anâ~ 
ugid partiHm mundi ad fupi-emas rerttm 
virtMes , quam ^w nefciverit , îfia téài- 
to Orpheieorum iymiiorum fenfup'trâpitn- 
4» mUoperi lahon^k. Cela fenf'uii peu 
le PhilofofAïc Pythagoricien. ■•'■■•' 

Le P. Kircher fuivant toujours fa rtu- 
te explique dans le ch. j . les (ymboles de 
Pythagote , SyvéeU Pythagoriea , 3c dans 
lethap. j. il explique la Mythologie des 
Grecs. Il y expofe les objefticms des Pla- 
toniciens contre- tes PoStes, Il s'étend' 
{lus amplement dans les ch^ities fui< 
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vaas fui cette même Mythologie > dont 
il prend la défenCc. Il produit pldîeuis 
extraits des livres de Proclus. 

Dans une récapitulation qu'il fait du 
ch. II. il explique quelopcs {èntences 
myftiques du Comte de h Mirandote , 
& il rejette en même lems dans la Cabba- 
le, dont il expofè fc'rieuièment les rêve- 
ries. Il ne pend pas garde que ces ima- 
ginations de la Cabbale ponvoient avoir 
«quelques approbateurs au tems du Com- 
te de la Murandole , qui en a parlé le 
premier j mais il y a longcems qu'elles 
ne font plus de liiifôn, non /èatement 
«1 Italie 1* mais même dans l'AIemagne' , 
où Reuchlin leur avoit dotifié quelque 
cours. 

Nôtre içavant Jefuitc dans le chap.i'i; 
traite de la fureur poétique , bu de l'iiirpil- 
ration : De fifrore^oïtica, Jh/e Numîrtii af- 
fatu. Il fuppofe cirnimè une chofe horS- 
dedoutc, que les anciens Poëtcs, les Pto* 
pbetes , les Pbilofophes , les Sibylles , par 
une infpiraiipn divine , ont annoncé ^u- 
fieuis cbofes qui ne font point éloignées, 
des Mylleies de nôtre làînte religion. 
PaetÀf vêler es , Fhilofofhos, Sibylltu , Aivi- 
m (jiudam affiam infpirMos , rmàta relU 
^tn'u mfir* Myfitrits haud abJitaUia pt^ 
lulijfu U rapporte m ce même endroit. 
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le (ëtiMment des Hébreux touchant le r* 
virement des Prophacs , Se U cïce U» 
dcflUs le livre inticuli ; L» pwrtt de U 
tumUre, qui eftuti livre Cabbalîftique , 
âc entre les ^ëces & les Prophètes qui 
ont été infpirez , il loiie principaletnenc 
les Sibylles , qui étant tranfportées par 
une foreur divine , ont prédit de Dieu * 
du Verbe incarné , 8c de ravancemenc de 
l'Eglifc, des chofcs qui peuvent £tre com- 
parées avec railbn aux plus grandes pro- 
phéties : SUylU , qU€ Jwort divùn rapu , 
ea/iutè qtMCHm maximtt prophetiU eem- 
partari posait, da Deo, de InennMe Verh» 
Chrifio tfiweejfi^Me Eccltlùt , vatteiaat* , 
fwtt. Il donne pour exemple les vers <le | 
la Sibylle Erythrée , donc il efl parlé dam i 
Eurcbc & dans Saint Auguftin ; puis il 
ajoute • qu'il ne doit donc y avoir ntU i 
doute , que les Prophètes > les Apôtres, | 
Se les autres Saints hommes de Dieu , 
même Gentils, Poctes , Sacrifîcateuis, i 
Prophètes , étant agitez de cette infpîra- , 
tion divine , ont prophetifé plùlicurS 
choies touchant les merveilleux ouvra- ' 
ges de Dieu , & les aâions du Verbe 
«emel qui dévoie s'incarner , quoiqu'ils 
ae l'ayent fait que d'une manière obfcu- ' 
le & cachée fous des all^ories : Dxhiitm \ 
iu^ miUum ^ » dit nocce levant Je- 
fuite« 
' I 
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luke , 'Prefhetat ■ ^pofiolot , eéteropjue 
ftmiias Dei hmnnei , fed & GentUes , 
PeftM , Sacerdotes , Prophaas , hâc di- 
vini NHOtinis infpir/itione agitatot , mnlta 
de fiupendls Dei Bperibns , geftîfi^tte ^er~ 
nil^erhi in carne nafcitm-i , ttfinon nififtA 
ebfcHrijfimo- aUegarid vélo , vMicînatiu 
effe. 

Mais j'ofe dire , que ce que Kircher 
allure d librement éire conftant & hors 
de doute , ctl ircs-doutcux , pour ne pas 
dire faux. Cependant il ajoute , en ce 
même endroit , comme fi tout ce qu'il 
vient de dire ne fbuffroit aucune difficul- 
té : Qai eft-ce qui auroît o/e autrefois 
expofêr iëlon un fèns (accé les myfteres 
d'Orphée couchant la nuit , le cîd ic 
Vether ? Nous voyons néanmoins clairt' 
mène aujourd'hui , depuis que leVctbe. 
s'eft incamé , que ces chofès ont ^cé pro- 
noncées par une înfpiration divine , pour 
indiquer le Myfterc de la Trinité : QuU 
un^Oam Orfhet nyfftrria de naRe , cœl^ 
& athere ad iatelleîlum facrum exponen 
»lîm Mtffts fiàffet ? Qtu tamert pefi incat^ 
tiautm Dei ferbum id Jiatplkiffîmam Dei 
TrhiiitKm indic*»dAm ab eedem divini 
Numnit aptUH agUate prortHnciata modi 
aftrtè vidtnatj. Mais dilons plutôt , que 
très-pea. de perlôndcs qui liront Orpnéc' 

Tcm //. D 
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approuveconc les ctianges païadfKCs dt 
P. Kirchcr qui a détourné manifcfte- 
mcnt le Vers de ce Pocte pour l'appliqua 
aiu£~Myfteteï de nôtre uinie Religion. 
Le Poëie dit , que c'cft la nuit qui en- 
gendre les .Dieux ; ce que Kircher en- 
tend du Père Eternel, qui a mis (à demeu- 
te dans les ténèbres : Nox efi Pater , dit 
ce doAe Jeftùte , ^ui pofsût ttntbrai Uti- 
btilttm Jmm. 

La clalTc 4. de l'ouvrage de Kircher cA 
intitulée : Cabhala Hthrtarmn. Il s'étend 
au long dans {a préface fur les rêveries 
de la Cabbale Juive. U efl néanmoins 
bon de lire ce qu'il en dit, parce qu'il rap 
porte plufieurs chofes cuneufes & fçft- 
vantes , & donc quelques-unes même 
font vrayes. Quoique ce qu'il rapporte 
ibic le plus Ibuvent tiré des livres des 
Rabbins , il ne laiflè pas de reprendre 
iôriement la Cabbale Rabbinique , qtù 
n'cft fondée, fclonhii.qucfur les points 
voyelles de la langue Hébraïque , (ur des 
changemens de lettres , fur des fupputa>- 
tions arithmétiques , fur des ËdHons géo- 
métriques , des tranfpofitions de lettres , 
& autres fêmbtables minuties. Comme 
I0 nom de Cabbale étoit devenu odieux 
& fufpeâ aux Chrétiens , Kircher remai- 
quc adtoiccmenc , aue c'cft cette Cabbale 
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Kabbïnigue qiu a ^té défendue Se pi»- 
icTÏtcpar lesîâiats Psmifès. Il produit 
une Bulle du Pupc Clcmcnc VIII. qui la 
condamne hautement. 

U explique enfuite dans le ch. t . ce que 
c'eft que Cabbale , & il ne cite que des 
Rabbins i & en effet, îlnepouvoit pas 
rapporter d'autres Ecrivains fur ces rêve- 
ries Cabbaliftiques que des Rabbins , 
quoique dans fa préface il kSc profeffion 
de condamner la Cabbale Ru>binique. 
Dans le cil. i. il parle de l'origine de la 
Cabbale félon le (èntimeni des Jui^ Cab- 
baliftes , qui donnent aux premiers Pa- 
triarches des Anges pour leurs conduc- 
teurs & leurs maîtres ; & il nomme ces 
Anges. Adam efl: le premier à qui la Cab- 
bale ait été donnée par un Ange. C'eft 
par une idée CabbaUuique , qu'au ch. 4. 
V. i^e la Genefe, où Scjerômc a traduit 
fur l'Hébreu dans nôtre Vulgate : Pof- 
fedi htminem fer Dejm , Kircher tra-> 
dult : Pojfedi vimm Ulttm tetragrAmm^ 

m. 

Au chap. 4. il dit , que les Egyptiens 
ont reçu les premiers cette CabWc dc$ 
premiers Patriarches , & qu'au heu des 
tetttes & -des noms dont les Hébreux fe 
Tout fervis , tes Egyptiens ont employé 
des figures d'animaux. Dans le même ch* 
D ij 
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il espofe ce que R.. Juda fumommé 4e 
iàint , HakJsjuUs , a dit du grand nom 
fthova , 8c il cîie là-deffus le livre de ce 
Rabbin inriculé * Revelator arcanontm : 
mais ce livre que Galacin cite iôuvent 
{bus le titre de GaleraxAia, n'a jamais été, 
non plus que quelques autres citez par le 
même Galarin , dont Kitcher a fuivi la 
méthode en plufïeurs chofcs. 

Nôtre fçavant Jefuite traite dans le 
chapitre ro. de la Cabhale aftcotogîque, 
& il cite R. Jochai , qii^il fait Auteur du 
livre intitulé Zobar , qui eft écrit en Cal- 
déen. Il n'cft pas éloigné de l'opinion des 
Juifs, qui lui donnent une très-grande 
antiquiicj , comnic s'il étoit beaucoup 
plus ancien que Jesus-Chkist : C19K1 
jiullorem , dit-il , toitt defiruHtenim tem- 
fH iOOMuàsvîxiJfepHtant. Maisleitt- 
vant Pcrc Morîn de l'Oratoire a bien fait 
voir , que cet ouvrage , qui eft im livie 
Cabbaliftiquc , cft bien éloigné de i'and- 
quité que les Juifs , & quelques Rabbi- 
llizans après eux , lui donnent. _ 

La cinquième claâè du/çavant-ouvra- 
de Kircher, cftîmimléc : De la Cabba- 
c des Sarrafins & Agareniens , Dt CtA- 
balit Saracenua & Agaremca. Il y dit au 
chapitre premier, panantde roriginede 
cette Cibbalç Sanaceniquc » que ks Sar-: 
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nfîm font les finges des ]mk : S^râcemt 
Hebrttortm Jmùos ejfe , ce qui eft frès- 
vraj. Il cite là dcffus un -Auteur Arabe 
nomm^ Abulheftàn , quï a publié un 
ouvrage incitulé , 2)e divînis nemmbut , 

Sim veut que les caraâeres Arabes , qui 
ont le principal Ibnd de cate Cabbsfe » 
viennent originairement d'Adam , qui a 
enicigné ces myfteres Cabbaliftîques à 
ion nls Seth , & qu'ils ontoalT^ enfuîtc 
aux autres ; qa'Adris , c'eft jTdire Enoch , 
eft le premier qui les ait mis par écrit. 

Le Perc Kîrchet dans le chapitre j. de 
cette même claife/. traite des noms de 
Dieu ] que les Mahometans tirent de leur 
Alcoran, & il montre Tufage qu'ils. en 
font dans leur fciencc fccrettc, ce qui.eft 
une pure fupcrftîtion. Enfin ce doâe Jc- 
fuite dans les cha^ntresfuivans, princU 
paiement dans le fcpriéme , parle des Ta- 
lîimans, & des .noms des Anges, dont 
les Mahometans fè fervent dans la com- 
pofitîon de ces TaliGnans > Se il en apporr 
te quelques exemples. 

Il fcroit inutile de m'crcndre plus atl 
long fiir rOcdipe Egyprien du Père Kîr^ 
cher- Ce que jcvîens d'en rapporter, eft 
plus que Tuffifant pour fcîrc connoîtrc cet 
ouvrage , qui ell a la venté rempli d'un 
grand fond d'érudition orientale ; mats 
D iij 
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l'Aateur c^aî i umé les paradoxes , Se k 
publier deschofes extraordinaires , n'dt 
pas toiljoars judideux dans le choix- des 
opÏDÎons qu'il embralTe. Ce défaut règne 
dans la plupart de fes ouvrages , oh ron 
peut néanmoins apprendre beaucoup de 
chofes fort curicufes. Ce qui y paroit de 
plus utile , ce font les déccavenes qu'il a 
raites fur la langue des Cophtes Se fut 
kurs livres. ^ 

CHAPITRE V. 

& Artile* in Acmàtm* Omnienfi 
Trofijfçrit , apfendîx notuntm mfett- 
tam*. Ojcomé, ta 4.^. »m» 1664. 

EDîiard Pococfce , Profieflèar en Hé- 
breu Se en Arabe dans l'Univerfiié 
d'Oxford , a donné au Public pluficuts 
«cellens ouvrages qui ont eu une a[^ro- 
l>arion univcrleite. En effet > ce fçavant 
Auteur y hh non lêulement patoitre sn 
gtiuid fond d'érudition î maïs aufE beau- 
coup de jugement dans tout ce qu'il 
avance/ Ses ouvrages doivent être recher- 
chez avec loin par les fçavans * & tenir 
tan rang conlîderable dans les bonnes bi- 
èliothcqoes. Je ne patlaù ïd que de 
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{an jtppendix mifctlUnea , où \\ donne 
de grands ^claîrcîifemcns à ptuneors paf^ 
ûgcs ob(curs des livres fàcrez , Se fut 
connoitre en même tems ce qu'il y a de 
meilleur & de plus rue dms la lictetature 
orientale. S'il ciie les Rabbins , il fçaït 
hire le difcemement de ce qu'il y a de 
plus rare 6c de mieux ienfe parmi eux. 

Pococke dès le chapitre i . de cet ou- 
vrage juftiBe doÛeracm ta leçon du texte 
Hébreu d'aujoard'hui & la vciiion Grec- 
que desScpUntc fur le chapitre } i . v.j 2. 
du Prophète 3cremîe contre Louis Cap> 
pel , qai a prétendu dans là Critique 1^ 
crée piag.6i. qu'au lieu de ces mots Hé- 
breux, tutsltiiém, dominatut fum etj\ 
les Septante ont liî dans leuc exemplaire 
Hébreu , gaaltî ,fajiidivi , laquelle leçon 
eft tnâlleure , dit ce Critique : ^ju Itîiu 
videtur aelior : mais le aoâe Pococke 
prouve que le Verbe Hébreu haal e'tant 
conftruii avec la prépofîtion te, /éprend 
en mauvaîfe part , Se qu'ainfî il n'cft pas 
ucccSàire d'avoir ici recours à une diver- 
fe leçon dans l'original -Hébreu. Il ajoute 
en même tems pTuiîeurs belles règles, 
pour donner La véritable ^gnification aux 
mots Hébreux, & il établit d'abord cette 
maxime , qu'il faut fur tout confultet les 
andeones vecfions , & prindpalraienc 
Dîiij 
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celle des Scpiante , & enfuîre les paxâ» 
phrafès Caltuïques & l'ancienne verfion 
Syriaque , que les Syriens appellent 7^- 
flt. La laîfon qu'il en apporte, c'eftqae 
les Auteurs de ces verrons ont v^cu dans 
des tems où le Judaifine & la langue He- 
bra'iquc fleurtUbieni davantage , & dans 
krqucls cm pouvoit les apprendre plus fo- 
cilcment : Vt verfimts Mtitiiju* , dit ce 
fçavant ProfèHèur Angloîs , té^ j*m 
^UmfrohAU canjûlantitri citm eMWB Amc~ 
tores iù vixerînt t€mforibHS,tptîhus "jmdM- 
rum&rtJ & lingxapuigis^artnt&ft- 
eiUMs perdifctrtntttr , epuqut à Ser^onm 
fuulo frofiùs nhejfmt ; talit frtâfiU 1 
GrdCÂ , ^un vhI^o 70 Stmtm audit , tutr^ I 
fhrafet ChéUmea 0" SyrÎMCM, quéjmplts 1 
Meitttr. I 

Il joint à ces anciennes veriîons les 
Rabbins , ibit anciens , (bit modernes , 
qui ont par tradition ptulîeurs explica- 
tions de leurs Pères : Diîndi, ut ta HMt' 
nonan , tam antitpiarum quàm recentio- ' 
mm, ipà mults hoc la gtntrt inR^tim^inm -. 
habtnt txpllcdtiones , intptÎTatur. Il veut I 
auŒ qu'on confulte les langues qui ap- 
nochent le plus de l'Hébraïque , comme | 
îom la Syriaque, la Caldaïque & l'Arabe, . 
ii pour appuyer davantage fa remarquQi 
Pi l'appliquer en particuucc au paflâge de 
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Jaàtàe donc il s'agic, il cite le Père de 
Kimhi , qui a obfcrvé , que le verbe Hc- 
baa iaal conftniic avec la prdpolîdon 
he fe prend ea mauvaife pan , & que R. 
Tanhuma & R. Jannahius on (iût U mê- 
me lenuLrqoe fut le verbe Hébreu Imal: 
Il renvoyé de plus au Diftionnaire Hé- 
breu de R. David Kimlû , qui apporte 
auffi cetie interpretacion du mctne verbe 
Hébreu basl , quoique ce Rabbin ne 
l'approuve * râ ne la tejcttc , Se enHn U 
ConSrme cvne ntême expticaiïon par la 
bnguc Arabe. D'où il ec»iclut , que les 
Rabbins onc pris auffi bien que les Sep- 
tante de la langue Arabe k iignification 
du verbe Hébreu hoét , ou plûtôc , qu'il 
avoit autrefois cetcc Ggi^ficadon chez les 
Hébreux : Seti fotiiu id etiamfindlMt olîm 
apud Hebréor. 

Cette içavante Scjudicieulë remarqué 
peut être d'une grande utilité pour bîcH 
interpréter te texte original de la Bible ^ 
& eft fort contraire 9iU Criùquc facrée 
de Cappel , qui a trop muldpïié les dit 
vetfes feçont du teâe Hcbie» de l'Ecri- 
ture. C'elï fur ce roJme pied que nôtre 
fçavant Angloîs a relevé fortement cji 
f lulleurs autres endroits laCritiqup facrée 
de Louis Cappel : par exemple , fur cet 
mas du dupure_j.vcEfcti. dnProphc^ 

P y. 
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te Ktichéc, où on lit dans ta Vulgate con» 
fcrmëment au texte Hcbrca , Fmnmtu* «^> 
St> Matth. chap.i.veifèt é.dtecette mè- 
me prophétie en ces teimes > qtù fcm- 
blent eue oppofez : Ne^uMjusm wùmma 
ts. Nos plus habiles Commenuieors fè 
trouvent fort embarraHèz à concilier l'E- 
vangelîftc avec le Prophète. Pococke ré- 
foui &diement cette grande diScuIof > 
par une petite note Raobinlque qui pa- 
roit bien fondée. It y a dans le texte He- 
treu da Prophète le mot tfth j qui ^nt- 
fie ordituiteiiKni fanmt \ mais R. jan- 
nalûus a remarqué dans Ion Uâionaîre 
Hébreu qui eft écrit en Arabe > que ce 
tnor Hen-eu a deux fî^îâcations qui 
jônt oppofées Tune à l'autre ^ ce qui eft 
confirmé par Rabbin Tanchum de ,)cra- 
iâlem , & par le GlolTaire-Hebreu Arabe. 
Par cette remarque > qui eft âée des 
Rabbips mêmes , l'on ferme la bouche 
aux }Ni(^ qui combatrent St. Matdûen , 
lut oppol^t les paroles du Prophète > 
icomme ils les Hfènt , &c les interprètent 
Avec les nouveaux Rabbins. Cappel a eu 
icconrs, fdon fà méthode ormnaïre ,^ 
une dîverfc leçon > dans l'appetuUee h 
ià Critique fàcréc. >fôtre forant Angloîs 
rejette de toute fa. force , Sc avec fonde- 
meut t ce vam âibtecfiige àe O^d « 
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dom J! rapporte les propres termes. Cette 
conjeStaie de Cappcl , dit-il , me pa- 
roil trop libre pour que je la fuîve ; car 
s'il eft une {ois permis de changer & de 
tranTpolèr les lettres Se les mots de l'E- 
ctiïure , k quoi pouita-t'on le fixer ? Il y 
aura autant de textes facrez que de Ctin- 
ques , ou d'Interprètes qui donneront 
tout à leurs conjedures : Nttmfiita lite^ 
ras & vtrb» vauare & tramfirre lietat . 
tAi tandem fedemfiiemfis î Tôt ertat tex- 
tHsfacri qttot Crmct , vel înterfrttet,Jhie 
in coajeltanda filicîartt,fivt fMilifm «^ 
doiltares. 

Nôtre /çarant Doâcur AngIois> Aii- 
vant toujours cette même mnnode , re> 
fiite Grotius, & quelques autres btcr- 

Eretcs , qui pour expliquer le mot He- 
reu ofhelah, Habacue c. x. v.4' ont eu 
lecours aux diveriès leçons. Sans avoir 
recours à cette djverft leçon , il prouve 
par R.Tanclmm , que Mfhal en Hebrea 
£gniâe la ^ême cnofc que idAfh. ch.4. 
de Jonas Tcrf.8. & ch.5 1 . dflfaie t .xo. 

On trouve dans ce même ouvrage ^de 
Ppcoatc plufieurs Içavantcs (Eficrtatîons 
fur des matières imponantes. Il examine 
a fond d*une manière très doûc au ch. 6* 
Ws diverics opinions des Juîfe (Ïk h re- 
i^cûioa des mottsXeoi: nmeux RabHn 
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Moyfc en a traité û legcrcmcnt , que les 
Rabbins mêmes l'accuftnt de l'avoir niée-. 
Il produit là-deûUs le témoignage d'A- 
batbinel > & il ajoute , qoc les Juifs lônt 
û fort ptrugcï eiwr'cux fur ce fn jet , qu'il 
y 2 autant de fenciinens- > que de perron< 
nés dificrentes. Il cite un livre d'Abarbi- 
nel intttuiéi Sedei olaneim ,où ce Rabbin 
tratce de la refurreâion de morts. Po- 
cocke croît que cet ouvrage ne fubfifte 
plus , & ce qui mérite le plu» d'^tre-lii 
dans ccne diucrt^tion 3 c'eft un grand 
nombre d'ejttraiis des livres des Rabbins. 
I) expUi^ue en ce même lieu l'opinion 
d'un certain R. Hillel , qui a prétendu 
que les Juifs ne devient plus, attendre 
de MelEc \ d'oè Jbfeph Albo a inféré', 
que la venue da Meflîe ne doiï p9>«t ëtie 
mifè au. nombre des articles fondamen- 
taux de la croyance dïs Jui&. Nôtre fça- 
vanc Auteur s'écend fort au Ion? fur ccne 
matière , & entre les Raisins ilcite prin- 
dpalemcnte Abarbihel dans fon livre 
\n.iii\3\.é , Nt^hdath avoth : Ilrapportece 
que tes Rabbins difenl de numdtfmuro , ■ 
de ffm edtn , gthennâ , & de pludcurs 
autfts cboiës de même lutuie ^ mais la 
plûp«t de ces remarques étant tirées des 
Rabbins, ce font des rêveries qui ne- mé- 
ritent pas qn^tHi s'y arrête. On gbTecver^ 
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fcalemcnt, qu'il cft conftatic que les Juife 
prient pour les morts , & quils ont pour 
cela de certaines fonmilcs àe prières. Il 
en appotïe une , dont un de Iciïrs Rab- 
bias , nommt! Salomon fih de R. Nathan 
eft Auteur. Il woduit de plus une autre 
formule de prières que les )mfs doivent 
réciter lorfqo'ils paScnt le long des fe- 
pukres des ïfracKtcs j & cette prière fe 
trouve dans les cent benediâions qui font 
contenues dans ta.Litur^e puUique des 
Juifs. 

Pocecke dans te ch.7. de ce mêmeou- 
vr£çc explique aflcz au long le fenriraent 
des Mabomctans- fur la jcTurrcftion , Si 
il remarque- cntr*autreschofes,qu'Avîccn- 
ne a compofê fur cette matière un livre 
qui a été traduit en Latin pac André de 
Beitane ibus le titre de Almaka^, le Tra- 
doâoiiT ayant retenu le mot Arabe, qui 
^nifie le lien où< Aiomme va après la 
mon. Avicenne prétend que ta refiirrec- 
tîon ne regarJë que lame ; mais il ajou- 
, tt ctk même tems , que Knn ce qu'il die 
toudiant ccitcrelurreâiondel'ainc,il le 
die ett Phîlorophe- & enfoivant fâ.raifbnî 
mais qu'en raiibnnanr fdon les principes' 
de la foi , ^Imahad regarde cgalemenn . 
kcotp&&rame, &qu*il croît que l'un 
&l'aatre' cefllifciteront. Avicenne patlç 
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dans ce même petïc Uvec de U feâx ie 
ceux qui étabLiilènt deux principes , Cçii- 
voir , la lamîcrc & les ténèbres. Pococke 
cice en ce même endroit les paroles d'an 
livre d'Avicenne îniinil^ , Sbcphé , où ce 
Phijolbphe rrconnoir la refuiréâion, qui 
ne peut être prouvée autrement > que 
par U loi & par la vérité de la tradirion: 
Per legem & veritattm tradîtionit , & 
que (on Prophète Mahomet a expliqué 
au long la félicité Se la mifere du corps 
aiHrcs cette vie. Je lie m'arrête point i 
pluneurs patlicularitez que Pococke rap- 
porte , Se qu'il a piiCcs des livres des Ma- 
nometans , parccquc ce font de grandes 
lêveries , Se Pococke même témoigne 
qu^l a home de les rapporter , Se qu'une 
partie a été prHe des Juifs par tes Maho- 
metans : Pleraqite , dit-il , tput iûe è Mit- 
hsrmt^nu niAtuHmtff ridictUa Jmt , & 
tmrnuii* ex ^xd^rum librii defkn^ta. Il 
ajoute enfuîtc , qae ce qu'il a produit 
tiré des livres des Mahomcians eft fi ridi- 
cule ; que quelques-uns pourroîent croi- 
re qu'il leur in;^>o(è , & que c'ed pour 
cette raiibn qu'U a rapporte les propres 
termes de leurs livres en Arabe, pour 
ôter tovt le lôupçon qa'on pounxât avoic 
^ull leur ait impofé. 
Aa rcâc* quot^ccescitaâon&de&IS* 



■ 0, Google 



;CHOISIE. 8^ 

vres des MahtHnccans prodmies pu- Po- 
cocke ne comiennenc presque cjuc des 
chofes tout à fait ridlciâcs , elles ne lail^ 
fent pas d'être d'une grande udlïié , par» 
ce que ce Tçavatit Hotnme mec en évi- 
dence ce qui regarde la véritable ceoyan* 
ce des Mahomctans » qui a ecé ignorée 
de plusieurs nations > qui ont voulu les 
tourner en ridicules far de certains faits 
qui ne fè trouvent poitu dans leurs lî« 
Vres Axabes. Ceux qui voyagent dans le 
levant . Se qiù font quelquefois dan» 
fobUgation' de s'entretenir avec les Mai- 
hometans lut ce qui regarde le Mahomet 
âftne , doivent iiir cet ouvrage de nô> 
tre (çavamr Auteur » pour ne pas leur at*- 
tribuer des choies (àuSes- Car ic vols que 
Grodus r tout fçavant qu'il etoît > leur 
a quelquefois impofë après plufîeiurs.ftu> 
très. RkocIcc cependant a^utc , qu'oft 
pourriHt peut-être addoucir par quelque 
mterpretatitm (àvoraWc ces fortcis de fe- 
Ues , en ne les expliquant pas & Ltitetale- 
ntentrContme les Jat(s> de qui Hs en ont 
emprunté une bonne partie , donnent k 
leurs rêveries des «pUcatiom qui peuvent 
être tolérées : jit emollm , dit-il , firf«>* 
foferunt inierjrretattone tU^uà , ^am »«t 
*dt» TefHflat Tutellmuf > t^de fahili* 



=.,Coo3lc 



S8 BIBLIOTHEQUE 

ferhîbtnt "juddî , à qmhui horum plerofll 
nuttHota. Il cite les paroles d'Algazcl , fa- 
meux Interptctc fie l'Alcoran . conu:e la 
licence de quelques Mahomcuiu' * qut 
donnoïent des {èns favoiables à de cer- 
tains paûàges de l'Alcoran, qui ne paioit- 
foieat pas vraî-fcmbbbles en les {tenant 
h la lenie. Algazel foutiem * qu'on les 
doit entendre tous félon ta iïgniHcation 
littérale des mots. Je lajffeces rêveiï» 
Judaïques & Mahotiteianes » pour pafier 
à quelque chofe qui (bit plus utile. 

Pococke prouve que les anciens Juifs, 
ont entendu du MelEc le Pfèaume !■■& 
il cite pour témoins de ce qu'il avance 
R. D. Kimhi & R. Salomon. iVw Doc- 
teurs , dît R. Salomon , eut tnteMdit et 
TfeaHmt , du Mefftt ; mais pour répon- 
dre aux Minittu ( c'cft à dire, aux Chrc- 
. dens ) il eji àprepot de Ur expli^par de 
BavU. Il y a. dans le texte Hébreu de R. 
Salomon : Linfihemnath hamaùni/t nacM 
le potero al derech atfemo .- XJt reffondeO' 
tur Mlmls expedtt ipfum interpcttari de 
ipfa Davide- j mais ces paroles , coiaioe le 
remarque Pococfce , ne Ibnt point dans 
les c'ditions.de Bàlc &dc Vcnifc , maïs 
leulement dans celles qui font plus tai- 
ciemies. 0;s Qxtn d'alteradbns , qm Te 
fmt faites exprès pat L'otdEC des biquiiî; 
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Tcats , fe tFouvenc af^ fbavent dans les 
CommennitTess des Bihies Rabtnniqucs. 
£u][torf , qui a fuivî une édition de Ve- 
ni^ où elles éioîent , auroii pu fàcite- 
mcnc remettre les Commentaires des 
lUbbins dans leur premiete forme > s'il 
avoit voahi prendiç ce foîn-Ià , puis qn'U 
n'Aoît point dans un païsd'Inquilîtion. 
Nôtre icavant Anglois rétablit dans le 
ch.8. de fes mâanges plnlicurs endttHts 
iei Commentaires de R. D> Kimhi (ût 
les Prophètes ; ayant confuUé deux exem- 
plaires mlT. de ces Commentaires , & il « 
auffi quelquefois recours k t'^'tion de 
Fetâro , qui a été moins eftropiée que 
cdledcYenifèen ijiS. Se que celle de 
^e. Ces remarques font d'un fçavant & 
judicieux Critique. 

Ce doâe Critique dans ion chap. ^ 
examine au long ce qui regarde les tradt* 
tions des Juifs, toucnant le lavement de* 
mains avant le repas , & par là il explique 
ce qui cft dit aucli.7. T.3.&4. deSainc 
Marc ; Qut Ui Pharifinu & tout Utfmft 
nt mungent peint [ans Ukvttfntvtnt leurs 
m*ùis , ttnprmématt i U tradition dct 
Anciens , comme on lit dans nôtre VuU 
gate. 11 dte là-delTus un paCage de la 
mt/fM ui truté hanàgÀb , Sc l'cxpli- 
cuioa de Maicmoiude» qui dii> (^u'il n'eft 
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point pemiis aux JuiB de manger > mêaa 
au pain commun , avant que d'avoir 
lave leurs mains. La plus grande difficul- 
té de ce paflagc de Saint Marc, eft d'expli- 
quer ce que fîgnifie dans le texte Grec 
de t'Ëvangelîfte w ««viù * que rancten 
Interprète Latin a traduit pat crtbn. 
Cappel a rendu ce mot après Thcoph/- 
laâe pat ufipte oÀ cubititm ^ ce qui ii- 
pond a cette exprellîon des Jui& , ad luf- 
fereif^, jufaitAu coude } ce qu'il conoc- 
me pr l'ufage des Mahometans , qui ont 
emprunté Sa Juifs ce lavement des 
mains , ce que Pococke explique plas aa 
long 6c en déudl par. les Ëvres des Rab- 
bins > qui entendent parU jw/fai'Mi/«»*l 
fMtt , autrement , la ioinnue de la maîo j 
avec le bras. C'cft de la forte qu'At|^és* 
H ptuTicurs autres Doâxucs Juifs l'ont ex- 
pliqué, & c'eftmême la lîgnificaùon que j 
Pollux donne au moi Grec >*v^i > qui fi- ' 
gnifie, ^«jrviff». Eftius con)câiux3. que i 
nôtre ancien Interprète Latin a lu dam | 
ion exemplaire Grec »«■»■ , crtkri. Mais 
Bcze , d'où il femble'ivoir pris cette note 1 
critique , ne l'approuve poinr. Ligbfoot, 
qui etoit fçavant dans les cérémonies & : 
coutumes des Juifs , entend par v»r^ . ' 
avec lesR^bbîns, la jointure de la main 
.avec le bras , fmk,, dit Anidi , cft f «•. i 



..C.Kylc 



CHOISIE. 91 

droit oà le bras eft diftingaé de la main. 
Pococke explique en ce même endroic 
l'ufàge ÔC la prarique des Jui^ , lorTqu'ils 
lavent leurs mains, & il ne s'accorde pas 
tout à hit là-detTus avec ce que Scaliger 
&te JeGiiteSetvius en ontdit. Il difHn- 
gue la ttetlléh , qui efl: proprement Utl», 
de tfvîlAh , qai déiîgne te plongemem 
des mains dans l'eau , m4»Mnm t» a^UMm 
immerfatio. Il ajoute en ce même en- 
droit , que comme >>»>1i{i»« en Grec 
eft plus que xHiiw^mi ; de même tm/tà 
en Hébreu eft: plus que nMal ; mids il nie 
ta mfrne tems , que du verbe Grec t»w 
ttJii^M l'on paîflc conclutre Je lavement 
enrier du con» , totam etrfmru tilutU' 
ntm. Ce qu'if prétend prouver par l*aii- 
lorit^ des Rabbins , qui reconnoiflènt , 
qne tâvat eft un degré fuperleur de pil- 
liScation , comme ils parlenr ; mais qui 
n'emporte pas' neceftàirement avec Coi un 
plongement de tout le corps , puis qu'il 
u dit ' quelquefois du (eut lavement des 
mains , lut lefquelles on verfbir de l'eau. 
U fembte que Pococice ait fait exprès 
cette lemarque Rabbinlque , pour élu- 
der l'argument de quelques fçavans Ca- 
tholiques , qui ont oppofë aux Protel^ 
tans , qac baptifer fignîfioit vcrîtabl©. 
nient «a Grec plmger \ ce que raêine Çof 
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fàubon , 8c d'autres fçavans ProteftanJ 
ont reconnu. 

Dans ce même ch. <). Pocockc a feit 
une autre observation Rabbinîque qm 
mérite de n'être pas omïTe ; fçavoiryqu'uD 
certain R. Jofûé , qu'on croît avoir-vëca 
avant J E s u »-C h R i s t , avoir appelle 
ces cérémonies fuperflues & încomnio- 
des , que les Pharilîens ont ajoutées à la 
loi de Mbylê tes playes des Pharifîens, 
ft/^as Pknirifurum , parce qu'en effet 
ces additions aux cérémonies, qui font 
dans la loi de Moylè en rendent te joug 
plus pefant. Nôtre fçavant Angloîsrap 
pone en ce même endroit l'étymologie 
que le l^eux R.- Moyfè donne du mot 
de Pharificn. On leur a donné ce nom, 
dît Maiemonide , parce qu'ils fe Tépa- 
roîenr des Jiommes vicieux , & de la trop 
grande attache aux chofes mondaÎDcs. 
afin de s'appliquer plus (brtemcut aux 
choies qui regardent le ciel , & à la vertu. 
Ce doâe Angloîs remarque encore en ce 
même lieu , que dans la Ghemaye il elt 
fait mention de (èpt {brtes de Pharifiens, 
Se que Maiemonide en indique Hx claflcs 
de très-méchans j qui n'afteétenc d'£tie 
plus religieux que les autres horames, 
que par des railôns mondaines. R.Joicpb 
Atbo met après R. Salonum c« Joncs de 
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Pharifîccs aa nombce des gens perni- 
cieux. Voilï ce que j'avoïs ik dire (ur l'ap- 
pcndice des mélanges de Pococice , ou- 
vrage qui mérite d'être lu des Sfavans > 
comme la plupart de {es autres livres , Sc 
principalement celui qui a été imprime 
aOxford Mî 40.cn i6jo. Ibus letîcredc 
Spécimen hiJiûrU Ar4âum , avec des 
notes trcs-fçavantcs & trcs-judicieu(ês, 
qui avoieni été imprimées dans le même 
lieu en 1 1Ï4.8. livre trcs-rare , quoi qu'il 
y en aïe eu une féconde édition ^ Lîpflc . 
qui n'ell pas moins rare , au moins en 
France. Je n'ai lu que la première édition» 
qui c|l d'Oxfbrd , & (^ai fans doute doîc 
être préférée à celle de Lipfîc. 

CHAPITRE VI. 

Angli» faCTÂ , f «M compleÙitur hijioridt 
Archieùl/êopwiim j4nglU , % primé fi- 
deifi^eeùtione ad Mumm ij^o. Lmdim. 
ni , injàlteamio 169t. 

IL but avoiier que les Ecrivains Protçf- 
tans Angloîs , principalement ceux 
qu'on nomme Epîfcopaux > donnent de 
tems en cems d'excellens ouvrages au Pu- 
bUc , en matière même de Rcugion. Je 
meu ai hcn^e de ces cxcellens ouviaT 
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ges celui que M. 'Warthon , qui eft^ 
nombEcde ces doâes Proteftans mode- 
lez. 3 publia depuis peu , fousledciCi 
à'^glht facra , SC qu'il a tiré des meil- 
leures hiftoires EccléfialUques de ceux de 
fa narion , & de très-bons aftcs , qu'il a 
trouvez dans les bibliothèques d'Angie- 
terre,où ils étoient comme cnfcvelis. C'cft 
ce qu'il témoigne dès le commencement 
de fa préface , oh il dit : Ad illufirandat 
itaque Ecclefit jingliean* ami^tàtates & 
rej gefias , fiatui antitpuu de rebtts mfin 
gtmîs Eccîefiafiicis hiflorias , drmottHmtn» 
t» efiùtn piurima , à ttnebrîs qxibut is- 
vôlttta delitefcum tdueere , ac luce pttbli- 
ea donare . 

Ce fçavant Anglois ne peut s'empê- 
cher de lëmoigner fon indignation con- 
tre les aveugles puritains , ou fanatiques , 
qui ayant attiré le petit peuple dans leur 

{)arti il y a plus de 40 ans , avoient chalTé 
es Evéques & les Chanoines de leurs 
Eglîlcs Cathédrales , & avoient profané 
des Eglifes confàcrées au culte divin 
depuis plus de mille ans , les avoîent pil- 
lées , & brûlé même quelques-unes j ce 
que les plus rulèz d'entr'eux iîreni , de 
peur que les Evéques & les Chanoines, 
étant un jour rétablis, ne pûllcnt rentrer 
dans leurs bieos âc l$ucs foiid»-£cclériaf< 
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ttqaes , en repréfcniant leurs Cartulaires. 
Z^s aucres fiuenc poulTcz à ceU.pacime 
fbtce iîipetftîdon , & par une haine pour 
les Lettres. Voici les propres termes de. 
Mr. "Vf arthon , qui feront connoitre l'el^ 
prit , ou pli^tôl , la fiireiir des Calvinif- 
tcs d'Angleterre : hfana ifia , ^d- 
^ut magii iadi^amur , itidoiia tenekrio- 
nitm coUhvUi abduB» Mite 40 amiot tit 
fartes fttas fopulo , Epifcofot & Cânom- 
cas faulares Eccltfiamm Cathedr^Uinm 
cnfiodes fedibusfuis ejecertmt, EccUfias à 
mille retri anaii cuttui divino facrai foU 
IwrHnt ; Ecclefiarum tahuUtÂ diriphertmt, 
àxxrHfjcaruBt \ noBmilli etiam fiammis 
(remarura. Faîium td éé t^taiorums , ne 
Epifcopi ^ Canonlci tdiauitiidû rejittHti 
chitrtitl/tnorMm fuorum Jûhfilio frsdîa & 
fmdos Ecelefiafiicot repettre fejfem j Ab 
aliit dnitm Jhtlta fMperfiitioae & Lit ter»' 
rtan odio. 

La raifon qui a porte M. 'V^arthon à 
finie Con hiftoîrc Ecdéflaftique en l'an- 
née IJ40. c'eft qu'en ce rems-là les Cha- 
noines féculiers furent introduits dans les 
Eglifès Cathédrales à la place des Moines, 
Se que les afFaires Eccléfîaftiques reçu- 
rent un grand changement , L'ancienne 
dî(aptine ayant été rétablie. Il traite du- 
rement Goduain , qu'il nomme plaçai-. 
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te, n'y ayant rien de, lut dans {on hiftcn- 
te, que le fHle,&il l'accufc même de 
négligence & de mauvaife loi. Il donne 
au contralic de grandes louanges à Mat- 
thieu Parker > Archevêque de Cantorbc< 
ri , qu'il regarde comme le pcre de l'hif 
toire d'Angleterre. C'cft de lui feul ^ dit- 
il, que nous avons èû la connoiiïànce de 
l'Eglilc Saxone. Il ne loîie pas moins Jof- 
celin , (çavant Antiquaire , Bc domclîi- 
que de cet Archevêque, Jofcelin eft le 
premier des Ecrivains modernes qui ait 
cultivé l'étude de la langue Saxone , il 
avoii lu un grand nombre d'hiftoires. 

'VP'arthon vient cnfuite à l'hiftoircdM , 
Ardieviqucs de Cantotbcri , dont il de- 1 
crit U vie. Il place parmi ces Archevé* | 
ques le &menx Bradwardin j qui avoit I 
été ProfclTeur de l'Ecriture faintc , Ciia- 1 
noine de Lincoln , puis ConfelTeur du ' 
Roi d'Angleterre,, & qui fiit enfin eliil 
Archevêque de Cantorberi en 1448. il 
l'appelle un grand Se fameux Théolo- 1 
gien : Dlcitur magtmt Theflogns & fit' 
f/ieftu. Je remarquerai en pailàni que I 
Bradvraidin , dont les Calvîniftcs d'An- 
gleterre ont hit imprimer les ouvrages ' 
in frUo , Se auquel ils Ont donné de , 
grands éloges , a été un Thomïftc très- 
outré. Auffi les Religieux Dominicains | 
aduccmi I 
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-ils qu'il a ^tc de leur Ordre, 
comme on peut le voir dans Altamura. 
Je ne Tçu où Mr. Dupin a lu qu'il étoit 
de l'Ordre de fàinc François. li y a bien 
plus d'apparence qu'il n'a été , ni Dotiù- 
nicainj ni Francifcain. 

Nôtre Içavant Hiftorien copie- après 
«la tObituaire , Diei obltuaUt , des Ar- 
chevêques de Cantorberî , du nombre 
defquels a été le célèbre Lati&anc , qu'U 
appelle un très-Sdelle obfcrviiteur & irès- 
zclc défenfeur de la foi Catholique : f^- 
Ik'ts memwU LatifraficHt Arthxefifctfu» 
CmUoUca fidei fiÀtliffitmts ohfervator & 
^rmiffitfmf roborAtûr. Lanfranc inerîtoit 
lâns doute ces loiiangcs que lui donne Mr. 
VCarthon , qui le loiie aufli pour avoir 
enrichi (on EgUfc de pluficuts bons livres 
qu'il avoic revus & corrigez lui même » 
niMS comme l'on a accule cet Archevê- 
que de lesavoir corrompus, {bus prétexte 
de les corriger. & de les avoir accomodez 
à fcs préjugez , \i^arthon fbutienc qu'oit 
l'a acculé feuffoncnt. 

Brown , dans la préface du livre qoi 
a été imprimé de nôtre rems fous le titre 
de pafclcuUi rmtm exptttndarum , fou- 
cient hautement , que Laufranc a corrom- 
pu exprès les livres facrez & les écrits des 
làims Percs. Ce qui a donné lieu à cette 

Tomt IL E 
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acculâtion , c'eft une peùtc fcholie de 
ParKcr * où il efl: dit , que Lan(ranc s'ap< 
pliquoit à corriger les livres de l'Ecriture 
lainte & les écrits des faînts Pcres feUn U 
foi orthodoxe , parcequ'il les avoit trou- 
vez fort corrompus ; mais "Warthon, 

Îiuoîque Protcftant , allure qu'il les a 
Eulemcm revus & corrigez félon les 
leglcs de U cririque : ce qu'il juftiiîe par 
l'autorité de Matthieu Paris, de Manhieii 
de "Wefininier , & par une bonne chro- 
nique mf qui cft dans la bibliothèque 
de Lamben. Ce doâe Proteftant n'cfl pas 
{>iâmable poiu avoir pris -la ddfenfe de 
ILanfranc ; mais on pourra lui objeâer , 
que les paroles de l'Archevêque Parker 
faai trop claires pour leur donner ce fens 
là ;car PatKer dit en ternies formels , que 
X'applîcarîon de Lan&anc écoit de conî- 
ccr les livres de l'ancien &c du nouveau 
Teftament , Se les écrits des faints Percs,, 
lèlon U foi orthodoxe, ainû que le por- 
tent manifeftementccs termes de la Icho- 
lic de PaiKer : Omnei y tam veterit ipùm 
novi Tefiamenti libros^ec non etiamfcriftA 
fanitorum P/ttrufH , fecunditm fidtm er- 
thodoxam Jhdmt cerrigtre. 

Au refte, cet ufàge de corriger les livres 
: Saints Se les livres EcclénafUques y^/on U 
■■f>i»rthod»xf__, eft bien plus ancien i^oc 
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l^mkinc , comme il paioît de Caffiodorc, 
& nous avons encore aujourd'hui plu- 
£eurs ouvras^ corrige^ de cerce manière» 
par les Cenlcuts , oq Réviseurs > piinct- 
paiement par les iuidens Moines Bénédic- 
tins. Lanfranc > tjui a été long-iems de 
leur Ordre , avant que d'être Archevêque 
de Cantorberi , ne delàpprouvoit pas ap- 
paremment ces fortes de corre6tions, que 
les Moines failbient par un motif de pieté, 
& qui font aujourd'hui blâmées par tou- 
tes les perfonnes fçavuites & judiciea- 
fes- 

Mais après tout Paricern'eft: pas le pre- 
mier Auteur de cette note > ou fcholJe : il 
l'avoit copiée mot pour mot de la vie du 
même Lanfranc , qui a été publiée il y 
a plufîeiirs années par les Moines Béné- 
dictins de l'Abbaye de (âînt Germain des 
Piez , où l'Auteur de cette vie , qui étoit 
contemporain de Lanfranc , Ah nette- 
ment & en termes précis la même chofe ; 
car voici comme il parle : LanfranCHt Uc- 
t'uni erai ajfiduus , cr ante Epifcoparum & 
in Epïfcopattf quantum foterat , & quia, 
Scripiurte Scrlptorum vitie erant nimiùm 
corrt^ti , omnes tam vettrii , quàm mvi 
Tefiamemi libres , me non etlam fcripta 
fantlarum Patrum fecundkm «rthodoxam 
fidtm ^dùit cmrigtrt. On Ut la même 
EÎJ 
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ihoCe dans les- addïrions de Robert Du- 
mont à Sigcberc. 

Lanfi-anc, qui dtoic ctoâe & exerctE 
Aatïs la Icâute des bons livres , ne les 
corrigcoiç donc pas fculemenc félon les 
règles urdinaircs de la critïi^ue j mais 
auill par tappon à la foi otxnodoxe , fe- 
eiindian fidtm trthodoxam , félon l'ufàge 
reçu dans les Monaflcres. Il efl vrai t^ue 
Mr. Warthon, poiirjuiUficrentieremcnc 
Lanfiranc , reftreînc ces corrcâions aux 
ièuts livres EccléfiaAiques } Tçavoir , aux 
Bréviaires , aux MîfTels * & aux autres li- 
vres de cette nature > mais l'Auteur de la 
vie de cet Archevêque , comme on vient 
de le voir , parle généralement des livres 
de l'ancien & du nouveau TelUment , & 
des^ écrits des faints Pères ; ce qui eft coo< 
£rmé cnfuite par Parcer. 

\^arthon fait mention dans cette pre- 
mière partie de fon hiftoire d'un certain 
Richard, Moined'Ëli,quiacompofëune 
hiftoire touchant l'éreâion de l'Abbaye 
d'Eli érigée en Evêché , & il ob{êtve doc- 
tement , que l'ulàgc des lîéclcs lîiivans en 
Angleterre croit de ne rien faire d'impor- 
tant dans les affidres EccléHaftiques , 
qu'on n'eut confultc auparavant le Pape. 
C'eft-pourquoi , dît le même ^C-^anhon , 
lès Moines d'Eli qui éioient dam cette 
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penfôe forgèrent de fàulTes pièces (ous le 
nom du Roi & du Pape, pour montrée, 
qu'après Hervé l'Abbaye d'EU ne fut 
point érigée en Evèch^ fans lettres Royaux 
^ians Bulle du Pape : Dîphmat* Regia & 
fontifieiacoafinxerunt. Ce qu'il convainc 
de &IIX pu la relation d'Eadmer qui fut 
prcfcnt a cette affaire : Falfa btc ijfe eonf- 
fialmnttfi cmn verijfima Eadmeri , ^ re- 
hu agtndij inttrfuit , relAtione confiran- 
tw. Il ptoduii au long les propres pàroleî ' 
d'Eadmer , d'oii il concliîd , que pour 
ériger l'Abbaye d'EU en Evêché le Pape 
ne s'en m£la point , & qu'ainlî la Bulle 
produire par les Moines eft ablôlumenc 
faalTe. 

Mr. \^uthon continuant toujours fut 
ce même pied fes doâes & iodîcieafes 
réflexions hiftoriqucs , a. inféré quelques 
additions à la £n de Ton [vemier tome; 
U y réfute Godwîn , qui pat une erreur 
groiBerc a écrit que Henri Spencer a été 
confàcré Evêquc de Nonvic par l'Archi- 
diacre de cette Eglife ; au lieu qu'il feltoit 
dire , a été inthrenlfé ; ce qu'il prouve par 
l'hîfloirc de Notwic, qui rapporte en ter- 
mes formels , que Spencer fut confàcré à 
Rome , &c inthronifé par l'Archidiacre 
de Norwic , & il le confirme ^ le re-- 
giftic même de Spcucci , où il eA marqué 
E iij 
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que Henii Spencer flic confacxé à Rome 
le il. Avril de l'année i J70. D'où'War- 
thon prend occafîon de relever fortement 
BlondeU outré Puritain , qui i abufé des 
paroles de Godwîn pour appuyer les &;i][ 
untîmens de ceux de fa fède : Blmdellxt 
Furitéuerum ptgU , dit 'Warthon , ai 
fintentiam Jiiam adfinundam ahuri nm 
erubutt hac trrore , tjHamumv'u.mamfe^f- 
pme. Imbelle argumettum expupiat hifim* 
Nor-p^cenfis, ^ua Henricum in Curta R^ 
mana cenjeerarum , &fer Archidlacerma 
Hm-wïcenfem imhrcaizAtHm refert, kifiorii 
fidem confirmât regifirMm Speneeri NwviAt> 
in que HenricMi apud Romam 1370. ii. 
Afril. cenfecréttHs eft dicitur. ( Wanh. 
lotn. I . p. 8 o j . ) Tout ce qu'on a prodoit 
juiqu'icî a été pris du tome ï. de t^jinglU 
/acr* de Mi 'W'atrhon. 

Le fécond tome de cette hiftoîre Ecclé- 
faftique d'Angleterre a auffi été imprimé 
3k Londres eni 69 1 - L'Auteur dans la. prê- 
tée dit , qu'il y a long-tems que de fça- 
vans hommes ont découven les hnffètct 
<qui (è trouvent communément dans les 
charares des Monafteres , 8c pour le prou- 
ver il renvoyé à la préfàc* que Marsham 
a mile à la tête du Moniifiicon^glic4nttm^ 
& à un fçavant ouvrage qu^oiîard Evê- 
que de \C^igonie a compofé en Anglois 



... Google 



CHOISIE. loj;- 

touchant les origines de U Grande Bre-- 
lagne. Il 3}oate > qu'avant ces deux Ecri- 
vains Henri Spelman , dans {es noies 
fur les Conciles d'Angleterre , avoit ob- 
fervé que la plupart des Chartres écoieilt 
rnfpcâes ; ce qu'il 2 montré par un an- 
cien fragment qui étoiï dans les Archi- 
ves de 1 Eglile de Cantorberi , d'où il 
paroit qu'on n'a commencé d'écrire des' 
Chartres en Angleterre , que vers la hti' 
du Icptîcme fiéclc. La première de tou- 
tes a été celle que le Roi \Citfred donn* 
à i'Eglifc de Gantotberi en 694. cnrot- 
te que celles qui font avant ce tems Ik- 
font manif^^ment feuflès. Il eft bon de 
rapporter ici les propres paroles de Mi. 
W'arthon , dont l'cxaiWtiMle mérite d'ê- 
tre louée : fam Mit efi , dit ce fçavant An- 
glois , qnod chartarum Aionajiicartum 
fraitdet à virii eruditis deteft£ fuermt. 
Si qnis de tiofira gentis chart'u eertiora 
velit tdifctre , cosfulat D. fedutiU Mdr- 
shann ^afationtm ad Afonaftlcon AngU' 
ctinUm , Ô" emduifftmi Prefiilit Edwardl 
Epifcopl Wigernienfis opks vtrnaeulum de 
originihusEcclejU Britannica. Atiteutrur»' 
ijHC D. Fienrîeus Spelmamus , in mtis ad 
Concilia Anglicâ, obfervavtrat fufpeiiam 
effe plerum^e chgrtarttm fidetn , é'pro'^ 
lato tx erch'ms EccitJU CantKArunJù 
E iiîj 
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vOKjh frsgmtnM , dacnerat chdrfétt î» 
jtnglia fitt eximm ftetUl fe^timi fir^ 
evfiffe , pritmfm^M ûmnium fuifft qtUT» 
Witfrtdiu Rtx Ecclefix Cantuarienfi dtdit 
Mnao 6ç^. QudCHTU^ia igitur atatemji^t- 
riortm fr^feferum certîjjimè fimt eommtn- 

titu. 

On ajoute encore dans ce même en- 
droii , rire de Spclman , que de celles qui 
ont été dans la lUiic écrites en LaiinjÛT- 
qu au lems du Rx3Î Edgar, b plupart font 
ftafTes : ce qui fe juftîËe par les dates flC 
|>ar les roufcripiions des Evéques. Il a'j 
en a pas cû un grand nombre de hv&s 
après Edgar; mais il y en a très-pcude fàiiT- 
Ks , de celles qui ont été écrites en Saxon, 
tcnt avant , fbit après Edgar } car fttcC- 
^ae toutes celles qui ont été écrites a|H^ 

Î[ue les Notmans furent en An^tcire, 
emblent avoir été ^briquées après, 
locfquc tes Normans, qui étoient les maî- 
ires , n'oubliant rien pour ôier aux An- 
glois par toutes (ènes de voies leurs fonds 
6c leurs po0èlEons , exigèrent d'eux qu'ils 
cufTent a montrer par quel droit & par 
quel titre ils jouilToient de leurs terres & 
de leurs privilèges. Ce fut alors que les 
Moines ic virent obligez de rircr de leurs 
Archives des titres , ou d'en fabriquer, 
('Uï a'aimoîeuc mieux eue cha0» dft 
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lents Monaftercs , & eue réduits à une 
extrême pauvrecé. Comme donc il eût 
été inutile de produire aux Normans , qui 
n'cntendoienE point l'Anglois , & qui 
avmenc aveiGon pour les charttes ifcri- 
tes en Saxon , des titres en Ungue Saxo- 
ns, les Moines en ruppofcrenc d'autres 
Ladns : Porri ex ils q$u feijfUmtur ufipie 
*d EdgiBi Regîi tempora Latmè tritnfcri-, 
pu ,pan maxims ejfe Jpima mérita cenferi 
fottfi j ^$4ed mihi ex fetfaenti temponan 
é^poJttoTHm & Epifcofontm ftAfcribemium 
(oUatiene innotuit. Fefi Edgari ttmporn 
haud Ita multafalf» tffefefieri deprehea~ 
itre , ta mvifftmît Mttem , feu Mme feu 
foft Edgari terrera , chanis Saxonicè 
trar^erkftij jram ïntercedit ; firèçmnes 
fttlm CBort* cammemîtî^t poji advemum 
NamMnmrum ctnfiiiA videmur , quatida 
Nvrwumi viHoret fimdos & pejfijpones ab 
Anglis aèfirahere per fas & nefastitoUti, 
tà> bis 'rationem reddi exegenmt , ^uo jure , 
^uovt titulo , terr»! fitat & jnivîUgi» 
fofederitnt , tWK Monachî» ehartu , ji$t 
tx archivii depromend* , feu cat^gend* 
erant , mCccnobïis [hîs deturburi , ^ ad 
inopiam rtdigi mdlent. CiMirtMS mutem 
Saxonictt litterij confcriptat fuppofuijji pO' 
rimvrofii^et ; htis enim Normani ptmfi~ - 
finài^tntf & ae Uvi ipiidtm întuim di» • 
E y 
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. gntii tfftnt. Norman) J igitw tfu* An^^ 
noa linguam & nefcierttnt & odtrtua,-. 
charTOJ S*xmiciU protKttJfe ûtane fitif- 
fet , at^Ht idti Lâtint commînifctidt 
a-Mtt. 

Il y cat encore une zutre raîfbn qui 
donna lieu aax Moines de ^briquer des 
diattrcs. Guillaume le NoriTian , qnî 
difpofa des biens EcclélïalHques comme 
. il lui plac , n'eue pas plus d'égard à l'an' 
cienne difciplîne de l'Eglifè , qu'aux loiz 
(le la juftice. Il exemta de la ^irifâîâdon 
Ac l'Evéqac le Monafteicdc St. Maidu , 
J)t helU qu''il avoîc fondé. Depuis ce 
ttms là on ne put plus artétet l'amlùrioR , 
4des Moines , portez ^ obtenir de fembU 
bles exemptions pour leurs iJus illuftics 
Moaaftetes. Ëaudooîn Abbé de Sainr 
Edmond en avoii obtenu une dii Pape 
Alexandre , avant l'aniwe 70 j. Le Pa- 
pe néaniBoins voulut qu'on y inférât c» 
termes : Salvî Prîmatù obediintîi ,fai- 
cèflué l'oQ n'avoic point entendu parler 
julqu'alorsifc fèmbîablcs exemptions. U 
«ta a Lan&anc > qui étoît Abbe » 3c qui 
^oît retourné en Anglefcrre , {ôttprivi- 
lege*} mais ayant eâ pour foccc^urs des 
Archevêque foires j, lesMoînes croyant 
que tout feia: étoit permis, mù^nt tour en 
«euvie poutTexen^tes de k jjU^àaOàai 
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Archiepîfcopale & Epifôwtle. -Ils forgè- 
rent des Biules & des cnirtres des aiw 
ciens Rois, pour s'exempcerdela fatif- 
dîûiaa de leurs Evé<jues , fie pludant 
cnfiiice à U Coor de Rome , ils obdnrcnt 
leurs Chartres à (otcc d'fti^enC : Moaa- 
thi y nihil wnphi Iteere râti , à JHrifdic- 
tient tam Archiepifcapall , qHàm £pifea~ 
fait, exivû qHMfiuerurtt , cenfiiUftpujpri- 
tma» 'Pontificttm & Regum anritjMÎJurm^ 
Tttm chMtijt ebeditiaùan Epifc^s fias de-. 
Tiegamnt. Deinde în Curta RamâtiM liti~ 
gantes charnu fiuu vi peetmit «btimu^ 
runt. 

De tout ce, diicours 'Warthoiï con- 

dud , que les Chartres qui exemptent les 

Moines de U jorifdiâion ordinaire des 

Ëvéques , avant que les Normans £U&nc 

txi Angleterre , font fàufics. Car fi les 

Papes avcùent eu coutume de donner aux 

Mmnes de Ct amples Chartres d'exem^ 

ption , comme ils le lîrene enTuite , cft 

certûn que le Ktpe Alexandre en aurdk 

accordé une très-ample à l'At^ Ban- 

àoDÎn , qui étoit ptûuânt & très-riche. 

'. U cft de plus conlunr , que Richard Ar- 

dievêquede Cantorbcri , dans iMie Icttw 

écrite au Pape Alexandreen i tSo>de la 

Tcopre main de Hertc de Blus, traite d& 

■xuc l'exemption &x 'bSow&exc de Mf^ 

- ' Evj, 
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On ne Aoit point eue forpris de à 
qae 'Wanbon s'étend fi au long for ici 
nuUcs chames des Moines d'Angleterre, 
qiki ont été crèsi'paiÛàns- * & qui avoîent 
Souvent des démêlez avâc les Evcqucs de 
ce Royaume. Les Moines de St. AuguT- 
tin de CantocbËri donneienc beaucoap 
d'affaires [sefque <kuani tout le douzic 
me Ëécle aux Archevêques de Cantorbe^ 
ri , voulant s'exempter entièrement de 
l'autorité Atcbiepifcbpale , & ils ptodni'- 

' iîrent pour ce mjet ae iaullès lettres de 
J'Aichcvêque Saint Auguftin & du Râ 
Ethelbert y&c d'autres anciens privilèges , 
entre une grande &mme d'argent iju'ils- 
envoyèrent pour cola à Rome. "War- 
thon prouve b vérité de ce hk r par 

' ks lettres de Gilles Ev£que d'Evreux au 
Pape Alexandre , qui fe trouvent dans les 
archives de l'Eglile de Cantorberi avec le 
iceau de l'Evéque d'Evreu^L, auRmr du- 
quel On lit : Gilles par UGracedc Dieu 
Evêque d'Evreux ^ KiiSffdu gratU Dei 
Mpifeopi Bbràietu/ù ,. 6c de l'autre côté 
du iceau eft écrit : Coimele» &ux privi- 
lèges du Monaftere de St-Au^ltin.;; com- 
ment les Moines ont ^t fabriquer ces 
privilsges par un Mo^e iâuHàire de l'Ab- 
Daye.œ St Medaid : Cetin'i ftlfa privi- 
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MàtMchum falfaritm S. Medtvdi adulr 
temif prrvtlegitt femuitUrmat. M- \lCar- 
ttuHi , ^ui ne peut pas être Cafpc£t lorfl 
qa^l s'agit des Moines , ayant pris leur 
aéfeafe en pluHeuts endroîis contre quel- 
ques Protcftans qui les calommoicnttv 
produit ici la Icme endcre de l'Evéque 
d'Evreux. Il ell bon de la lire dans cetxc 
Iiiftoirc , parce qu'elle contient plulîeuil 
puticulariiez trcs-corieulcs , & qui méri- 
tent qn'on y Ç^Sc attention. 

Le mêmcM.'Warthon dans ce tome z. 
de fon hiftoiie produit au Uvre 5. plu- 
lîears vies tirées de dilFerens Autents > SC 
encr'autres ccUe d'Adelme Evéque de Sci- 
rcburne , & la vie de S. Dunftan Arche- 
vêque de Cantorberi , compofëc pot Of- 
betne Moine , ôc grand Cnantre de l'E^ 
glife de Chrîft de Cintorberi Prefqiie- 
oès le commencement de cette TÏe l'on 
obfcrvc , qn'en ce tems-IÀ on ne Icavoii . 
ce que c'ëtolt en /Wigletetrc qae la vie 
Monaftiqae , & qu'on n'y voyoit point 
dcCouvens de Moines ; ce que \if arthon 
coi^rae pas qudqucs autres Hiftoriens 
d^nu C» note. Il prétend ^ que les Monaf- 
tercs d'Angleterre , aram la refbrmatîoa 
iaite par Dunftan & par le R.oi Edgar , 
^icnt autant de Couvens de Clercs fé-, 
Julien , qui joiiiflôieiic de très-gcaiids t&r 
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venus , Se qtïî éioïenl adftreînts à de cei- 
tâines règles. Us chancoieni tous les joun 
l'Office divin dans leurs Eglifes , & d'ùl- 
Icurs ib joiulIbienE des pitvil^es des au- 
tres Clercs , & il leur etoi[ pcxmïs de fe 
taanet. 

' Ofbeme aSùre, que ta vie mona(tiqix 
rftoit en uiàgc dans l'Hybernic. "Wa. 
thon reniarque dans fa noce, que ceux de 
Glafton foucenoicnt que le grand Pa- 
trice l'ancien , qui a été l'Apoire d'Hy- 
bemie; a înftinié chez eux U vie Monafti- 
que, & qu'il a porte le prcmiecla qualité 
d'Abbé i qu'il a ^té enterré dans leur pis; 
mais pour prouver ce qu'ils diloïc , ils 
ont fabriqué plulicurs pièces auxquelles 
on ne peut ajourer foi. Entre les aâioos 
les plus cosltderables de S. Donftan , on 
rapporte ce qu'il fie à l'égard des Ecclé- 
iîanîques qui furent cHalïêz de leuis 
Eglifes par une ordonnance du Roi. Ueft 
vrai que Dunftan traita fort mal tes E& 
eléfiaftiques. Si notts en croyons M^W^' 
thoDr il n'y a pc»nt de machme- que cet 
Acdieréque ne remiiât pot» les snipca 
cher de fe marier ; mai» tout cequ'il put 
^re, fat que les EccléfîafHqoes des ^lî- 
fes Cdlegfales ccdcroicnt leurs [daces aux 
Mf^nes r ou qu'ils renoBceioiencau nUf 
xûge , ce ^le uxjïpiu czecaGBcent. 
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On wnt enfuîtc la vie de S. Ef h^ Ar- 
chevêque de Cantraberi cotnpolee par Iç 
même Osberne , Sc celle de S. Anfelme 
compofôe par Jean de Sarisbcri Evcque 
de Oiarttes. Ce même tome i. coniîcnc 
k vie de S-Ofwald Archevêque d'Yorch, 
qui par les conTeib de Dimftan, le Roî 
Edgard le voulant Heu , reforma le Cler- 

Se de 'Vi^'igorne.- Warthoi» remarque 
ans fà note, quecct OCwaldeftlc prc- 
tnicr qat aîi chaule les Chanoines lecu» 
Ëers des Egliics Cathédrales . poiu y in- 
troduire des Moines -y ce qui arriva dans 
f EgUfè de Wlgorne en l'année ^5h 

On lie dans ce même corne une fécon- 
de vie de S. Dunftan compofêe par £a<U 
nwr , &: I» vie de S. Wulran Evêque de 
Wigorne , publiée par Guillaume de 
Malmesburi- On y Ht de plus., p.2fi$^ 
qn'il fat arrête pax un feul edit , que coai. 
les Prêtres marier renonceroîent à leur 
EgUfè , ou à leur mariage ^ qu'il y en eut 
quelqucs-um qui aimèrent mieux ahaiu^ 
donner leurs E^li&s que leurs femmts -, 
& que quelques-uns d'eux ^lant vaga> 
bonds > moururent de laim'. Cependant 
Warthon croîr, que Guillaume de Mal- 
mesburi s'eft trompé en cet endroit. It 
eft vrw , *i-îl , que leConcile-dé Witv.- 
ecOxE défendu en 107 â. aux Cbaooùe» 
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qui écoient Pténes de {e marier ; mais 
cette iéfeaie ne fut point faîte aux auttcs 
Ptërres j cela ne Ce ni que dans le Conci- 
le de Londres en l'année 1 1 oa. 

On voie dans ce même tome i. la vie 
du fameux Robert Grotthed , avec le ca>- 
tsloguc de fcs écrits , entre Icfquels en 
met le tcfhment des douze Paitiarches , 
qu'il traduisît en Ladn l'année 1x41. fé- 
lon les annales de Londres. Il eA mar- 
qué danj ces annales , qu'il fut aidé par 
an Clerc Grec de nulon , qui éaxi Béné- 
ficier de l'Eglifc de St. Alban. On lit dans 
l'I^floîrc dorée mf. de Jean de Tinmuth , 
que Robert, fumommé Groflc tétc, Evé- 
quc de Lincolne ,. mourut CD 11^}. qu'il | 
croît Doâeur en Théologie , Se fçavant . 
en trois langues, le Latin, le Grec & 
l'Hct»TU ; qu'il avoir fait pluGeurs ex- I 
traits des glofès des Juifs ; qu'il avoh fait { 
traduire du Grec plullcuts chofès , {ça- j 
Toit , les reftamcns des douze Patrtuches 
& les livres de Denis , fur la nouvelle ira- 
duâion defquds il Bx un commentaire 
fort clair. On dit auflt , que Robert a 
écrit au Pape Innoceix une lettre pleine 
d'invedKvcs , parceque ce Pape exigeoit 
des Eglîfcs d"Ai)gl«erre , qu'il vexoi'r » 
des choies qui ne lui étoient poim-dùës-, 
& qu'on le èx venir pour ce fujei k I9 
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Coor du Pape , où (e voyant molefté , il 
appetla avec fermeté de la Coût du Pape 
Innocent au tribunal de Jesos-Chrisx. 
Il cil conftant I que' Robert Evéquede. 
Lincolne s'oppoCk fortement aux enire- 
prîfes de Rome , Se que Rome même fat 
obligée de refpcitcr (on mérite. On Sût 
encore ici mention d'un écrit de cet Eve- 
que fur U vilîte de /on Dioccfe j où il rc> 

Êrend les Ëvè<)ucs ^ qui , oubliant ce que 
ur devoir exige d'eux , ne s'appliquent 
qu'à recevoti leurs frocuraiiotu , c'eft à 
dire , leurs droits de vîfîte : ^ut , tmi^ 
vifittulonit affcio , înttnti felian ftmt Prt- 
turMtîenitiHJ Mcifîtndis. 

Toute cette iiîftoirc Eccléfiaftique 
d'Angleterre cft remplie de pluCeors ^its 
confideraUes , qui mentent d'être lus 
dans l'original. L'Auteur a déterré le pre- 
Riier pluueurs pièces qui iàos lui n aa- 
roient peut-être jamais VB le jour. licite 
dans U fuite de ce même tome z. un livre 
mf. de Girauld de Cambres, iotiiulé, 
Spwutftm Eccltfid. ]1 a tiré de ce mf. la vie 
deHuguesdeNonantEvéquede Covetix 
«u & de Lîcchftld. On y lit , entr'aii- 
ttes choies dignes de remarque , que cet 
Evoque, qui étt^t Norman, avoit été 
ttÈs-maltnùté par les Moines, qui l'a* 
voism chargé (ri))jaECii& de coups : irt-. 



114 BIBLIOTHEQUE 
jariis iâihufijut lacejptux filtrat À Jtfi. 
nachis , À ^uihtts multa ptrfeffui fuerm. 
Il s'en plaignit forcement dans une hi< 
tangue qu'il fit en prcfcnce de fes con- 
frères à Londres > dans laquelle il leuri^ 
prcfcnta , que les Eglifcs Cathcdrafei 
étoient partout , à la rrferve de l'Angte- 
terre.tcnUcs & gouvernées par des Clercs. 
La raifon de cette dîftinftion venoir , de 
ce que l'Evêque Augiiftin , qui avoit le 
premier converti les Angloîs à la Reli- 
gion Chrétienne , ctoit Moine , & com- 
me il étoit rempli de lès fentiraens pt* 
près , il avcnt mis des Moines dans la 
Eglifcs Epifcopalcs. Mais quoique ce 
Saint homme , continue l'Evêque de Co- 1 
ventru , ait fait en cela paroître Ton zelr. 
on peut adurer , ians perdre te refpeâ | 

?uî lui cft dû , que ce zcle n'éroît peut- 
tre pas félon la fcîence , nî félon les re- 1 
fies de la dîfciptine Eccléflaftique. Il cil 
icn plus à propos de mettre des Clcttï i 
dans le gouvernement de l'Eglifc , xjue 
des Moines ; & il cite ià-dcflus St. Jerô- , 
me , qui v«ut que les Clercs gouvernent. 
& que les Moines foienc gouvernez , i l 
moins que ceux-cî n'ayent été allbcïez ao 
Clergé i autrement ils doivent demeura I 
feuls :, Se gatdet le fUencc dans leuis foli<{ 
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Warthon , dans fa note fui zct endroir, 
prérend que l'Evêque Hugues de Nonanc 
s'eft crompé , &c que ^ar une erreur com- 
niune à ceux de Ton cems , qui îgnorotent 
ce qui s'irait palTé en Anglciene avant 
la conquête des'Normans , il avoh crû 
qu'Auguftin avoît mis dcsi Moines dam 
les EgUfcs Cathédrales ; ce qui n'eft peine 
\rai. Car les Moines ne furent les maî- 
tres de CCS Eglifcs , qu'environ quatre ou 
cinq cens ans après , lors qu'ils en cKaile- 
rent les Chanoinesi £n6n l'Evêque de 
Coventru exhorta ceux de fcs Confrères 

Si avoicnt des Moines dans leurs Dioce^- 
, Se qui font ici nommez en allez 
etand nombre , d'amafler une iômme 
a argent confîderable'pour envoyer it Ro< 
me, alin d'obtenir que les Moines fuf* 
fent chalfez des Eglifes Cathédrales , SC 
que les Chanoines y fuCTeni rétablis. Ce 
confcil fut trouvé bon , & plut à la plu- 
part des Evêques. Il n'y eut que l'Arche- 
vêque de Caiitorberi , qui avoît été Moi- 
ne , quoique ce fut d'un autre Ordre, qui 
ne put fouiFrir que de (on tems un tel 
changement arrivât , & un A grand dés- 
honneur à l'érai Monaftique. Cet Arche- 
vêque avoît beautoup de Literatnrc > 
beaucoup de Religion & d'honnêteté î 
màiil n'avcat , ni cœui , ni fenncté : U 
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ctoîc fecîlc & bon , & plus pré: à {buftîi 
les injures , qu'à en feirc à qui que cs 
foit. C'eft pourquoi il fe propoïâ de gi- 
gnet fès Moines par (a. patience & par fa 
Bberalitez j mais il n'en put être le maî- 
ne 1 ils loi fuient au contrûre oppoia 
en toutes cbofes. 

Girauld de Cambres , qui eitl'Aiitear 
de cette hiftoire , accompagna Huguts 
de Nonam dans fon voyage de Rome, où 
ce Prélat obtînt parle moyen de trois raîUe 
marcs d'argent , que lés Moines feroiem 
cha{ïcz des Eglïfes Cathédrales qu'ils oc- 
cupoicnt. Warihon obfcrvc dans une de 
fes notes, que Jean de Tininuth rapporte 
dans fon Hifinre d'or mf que l'Ëvèque 
Hugues fe plaignît en prefencc de l'Arctie- 
véquedansunConcileaffcmblccn iijo. 
que les Moines de Coventru avoient ré- 
pandu fon fang, lors qu'il éioit à l'Ao' 
tel. On remarquera , que Giruild àt 
Cambres , Auteur de la vie de Hugaes is 
Konant Evéquede Coventru , eft ni! en 
1150. qu'il a compofé pluûeurs livres, 
tt entr'autres celui qui a pour cîtie , Sfc- 
tulitm Eceltfii , vers l'an 1110. 

Outre les vies indiquées ci-deflus , Gi- 
rauld de Cambres a encore compofé celle 
de Galfrîd Archevêque d'Yorch, fils natu- 
xel de Henri 1 1. Roi d'Anglctotc. Ce 
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héht Aoit fort fçavant , câ égard k ce 
ems-U. On hîi mention dans cette vie 
L'un certain Simon , Caiabroîs , Jurifcon- 
iiice ï qui avoîï une grande Lîterature > 
c mi eioit luprès du Roi quf l'aimoît. 
ïalnrid l'envoysi à Rome > accompagné 
u Cbantre de l'Ejelife d'Yorc, & de queU 
[ues autres peoonnes , pour rompre 
exemption de l'Evéque de Dunelme . 
[Uc le Pape avoir accordée en fccret, fans 
e confënccment de U Chambre Apoftoli- 
ue , ôc (ans avoir obfcrvc les lôlcmnî- 
iz ordinaires. Ils obtinrent ce qu'Us de- 
undolent , & en même tems un privi" 
^ pour i'EgU/è d'Yorc ■ qui à l'avenir 
croit exempte avec toute la province 
i'Vorc de la jurirdiâîon du Légat , à 
noins que ce Légat ne (àt un Cardî- 
ul qui îît fa rélîi^nce k Rome , Se qui 
vt envoyé du Pape en Angleterre avec 
1 qualité de LegAZ à Latere. Les droits, 
)u plutôt les vcsatioDS dcsLe^gatsdeRo- 
ne dans tous les lieux uù ils alloient , 
itoient fiexcelEfsi principalement en An- 
;!eterre, qu'on n'oublîoic rien pour s'en 
atempter. 
Dans le même tome £. de cette hiftoire 
>-f J9. eft une lettre de Gïraud , quicon- 
:icnt le Catalogue des livres qu'il avoit 
:ontpofcz. On y trouve de plus l'hiftoirc 
les aâions de ce (Si:auld,laqueUe conuent 
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pladeuts faits qui peuvent ièrvîr à éclû 
cir l'hiftoirc EcdeTiaftique de ce lems-Ii 
Il nous apprend > qu'il a ctc difcipledi 
£tmcux Pierre ComeftoTi qui enfêignoi 
alors publiquement U Théologie dm 
Puis. Girauld (aie mention d'un Mû 
très magnifique , que les Moines de Cai> 
torbcri firent le jour de U Sainte Triniii 
dans leur refcâoire , & où il £è troun 
Il lèmble avoir pris plaint à en déaiie Ii 
magnificence , ou plùcôi , l'excès des i^ 
ferens races qui y furent fcrvis avccpio- 
fufion , & les vins de toute force qu'on f 
bût ; mais il condamne hautement cciie 
prodigalité des Moines , leur fàifant fcn- 
tir vivement , que l'argent qu'on y i!é-| 
penfoii aurott «é bien mieux empV 
pour la nourriture des pauvres. I 

Girauld parle d'un voyage qu'il fit»] 
Rome, oùil préfenta fes livres au Pape Id*| 
nocenc II I. à qui il dit en les lui ptéfoi-! 
tant : Prafiarimt alu libres ,fidn9i^\ 
hrot , faifant alluiîon au mot de /M 
parce qu'en ce tems-là les Angloîs lbii| 
mis entièrement aux Papes ne ^foiei 
gucres de voyage à Rome, qu'ils n'ypa 
ta^nt quelque Tomme d'argent , Uki^ 
pour obtenir plus facilement ce qui 
dcmandoient. On fait dans cette mêit 
hiftoire une defcripcion alTez ampLe i 
l'Hybernie , &c des vices qui y regnoieo 
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On parle de plus dans ce même tome 1. 
des Croifcs & des prédications que leur 
fie l'Archevêque de Canrorberi & l'Ar- 
chidiacre Girauld. On y rapporrc, com- 
me une chofc furprenancc & prcfque 
miraculeufe , que l'Archidiacre , qui ne 
parloir qu'en Galois & en Latin , langues 
qui n'étoienr point entcndiies du peuple , 
làifoît par fis prédications une ft grande 
impremon fur leur efprit , que la plupart 
au fèul ton de fa voix fondoient en lar- 
mes , & alloient fe croïfër. Il arriva , dit- 
on , une chofe fetnblable en Alemagne, 
lors que Saint Bernard prêchoit en Fran- 
çois pour le même fujet -, à des Alemans , 
qui n'entcndoient point la langue Fran- 
çoife. Il imprima dans leur elprîc une Ci 
grande dévotion qu'il tïra de leurs yeux 
une abondance de larmes , &c qu'il obtint 
d'eux tout ce qu'il voulut , nonobftant 
la dureté de leur cœur; au lieu que lors 
qu'il leur parloit leur propre langue , pat 
un Intcrprcce qui expolbit fidellcment ce 
qu'il teurdifbïc, ils n'en, éioient nulle- 
ment touchez. Mais il n'y a rien de fiir- 
ptcnant en cela , car c'cft plutôt l-'aâion 
de l'Orateur & fes geftcs qui font im- 
preQîon fur l'elprit des auditeurs , que 
les paroles. Le peuple, quî étoît déjà pré- 
yena de ce qu'on vooloit lui diiCj fe fcn- 
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toit dbranli: par l'afiioft véhémente du 
PrédicMcUr. 

On trouve daiis le livre 3. des aÛiow 
de Girauld une Icrtte 4u Roi Jean contre 
fon élcaion à l'Epifcopat. d'où l'on prou- 
ve qu'en Angleterre le Roi étoît le maîm 
des élevons, parce qu'on ne pouvoir ai 
^re aucune fans fon confcntemeiit. De 
plus, on lit dans cette même hiftçire ,qae 
les Eglifcs de Galles & d'Ecoffc n'étoient 
point autrefois dépendantes de l'E^Iife 
d'Angleterre , qui a ufurpé cette doimni- 
tion , & que s'il y a quelque prcfcription, 
elle eft nulle , étant de mauvaife foi , ou- 
tre que la prcfcription a été interrompue. 
On accufc le Clergé du païs de Galles 
d'avoir cû des concubines. Se de &ire fuc- 
céder leurs cnfans à leurs bénéfices. On 
traite en pariîculicc des cleâ:ions , & l'on 
y parle très-mal des Moines , qui , lots 
qu ils étoient les maîtres de l'eleâion , 
ii'élifoient point d'autres Evêqucs qoe 
des Moines. \C''arthon rapporte en « 
lieu , dans fa note , un endroit du Specit- 
l«m mf. de Girauld , -où celui-ci oWerve, 
que de fon tems l'cledion des Moines 
caufoît de grands maux dans l'Eglife 
d'Angleterre. Il pre'tend , que la liberté 
de cette Eglife fiit perdue fous uaMoîne 
lâche, qui fucceda à Thomas le Martyr 
dm 
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dans i'Evéché de Cantorbeti , & qu'à ce 
Moine fucccda un autre Moine. 

Wanhon foLirient dans fa note , que 
h liberté de l'Eglife d'Angleterre fut i la 
vérité ébranlée fous Thomas ; mais qu'el- 
le (lit eiirieremenr perdue fous Etienne ; 
CE qu'il prétend juftifier pat la vie mf. de 
Thomas, L'Auteur de cette vie étoît Moi- 
ne de Cantorberl , &c il écrîvoit deux ans 
après la more de ce Martyr. On lit en- 
core dans cectc même vie , que Thomas 
«oit entré dans l'Archevêché de Cantor- 
beti de la même manière que ceux qui 
l'avoient précédé A; qui ctoicnt de grands 
& de faiuts HommcSj comme Anichnc Si 
Lanfranc , car alors la coutume étoit, que 
les Rois d'Angleterre donnoiem IcsEvâ- 
chez à qui ils vouloicnt , Sc s'il fc faifoic 
une eleâûon , c'ctoït dans la Chapelle du 
Roi en là prefence , où fc trouvoicnt auf- 
Cl ceux qu'il y appclloit. Cette forte d'en- 
trée dans l'Epilcopat étoit alors réputée 
allez canonique : Certè Thomas taUm ha~ 
huit ingrefum in Archiefifcopamm , qita- 
lim alii artte eum , etiam magm & faaill 
vlrt , habuérmt , ftcut Jrifclmiis , Lan- 
francHs. Nam tune fitit confunudo Regum 
JnglU , quad dahmt Epifiopatus vacan- 
tet cui velUnt, & fifitbat eUBîo in Capel- 
U Rtgis ipfo Rtg€ prdftme , CHiti alihftr 
Tome IL ^ 
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enm vocatis , & tune rtptutAattir taïU 
ingrejJitifaHs caaofiicus. ( VitaS- Thoras 
Maicyris apud NVarthon. ) 

Girauld ajoute pluGeurs autres obfer- 
varions , fous prétexte de refondre quel- 
ques queftîons qui lui avolent été pro- 
pofées. Il femble avoir pris plaifir à dé- 
crire les débauches înfames des Chanoi- 
nes du païs de Galles , qui avoicnt des 
concubines publiques dans leurs maifons, 
où elles accouchoienr , & ils y gardoient 
suffi les nourrices de leurs enfans. Cet 
Auteur s'étend au long (ur ces in&mïes 
des Chanoines du païs de Galles , com- 
me R elles n'avoient été qu'en c- païs-!i. 
Mais Warthon remarque , dans là noK 
fur cet endroit , que la coutume des Chî- 
noîncs de Ce marier à des concubines n'é- 
toît pas moins en Angleterre , que daiu 
le pais de Galles j ce qu'il prouve par !es ' 
paroles mêmes de Glraud dans fon ^' 
enlum. Warthon ajoute , que c'étoit on' 
véritable mariage , quoique Girauld (e^. 
foie fèrvidumot àe concubine j. En eSct,i 
la plupart des Prêtres de ce rems - li| 
avoicnt des femmes , non feulement eoj 
Angleterre & dans le pais de Galles»] 
mais en beaucoup d'autres lieux , ce qu'onj 
ctoit obligé de tolérer. Ces mariages f(j 
celcbroieut folemnellcmcm , Sc danslî*! 
formes ordinaires. " | 
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Je finis ici mes extraits de VAnglia 
fMra de Mr. Wanhon , ouvrage qui mé- 
rite aHurément de tenir fa place dans les 
mciileures bibliothèques. L'Auteur eft da 
nombre de ces Protcftans modérez d'An- 
gleterre , qu'on appelle communément 
£pi(copaux. S'il a produicdansfbn hit 
loire plu6eurs pièces qui décrient la con- 
duite des Moines , il n'a point été pouf^ 
fé à cela par un efprit de parti i au con- 
traire, il étoit (i peu prévenu contre les 
Moines , qu'il les a défendus contre le &. 
menx Doftcur Bornet ; mais il ne pou- 
voit guetes agir autrement , parceque les 
Moines , iîir tout les Benediiftins , qut 
ayant ététrcs-puillànsen Angleterre, ci 
ils ont occupé pluflcurs Eglifes Cathé- 
drales , il ne fe pouvoir pas faire qu'il ne 
les rencontrât fouvcnt à (on chemin. 
Mais après tout , quelque chofe qu'on 
dilè de leur conduite , qui n'a pas tou- 
jours été louable j on doiiTleur rendre cet- 
te juftice , qu'ils ont été très- utiles à la 
Religion & à la République des Lettres. 
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CHAPITRE VII. 

Df jicademia Pariftenfi . ^ualù prîmi 
fmtiainfitU, & Epifcoporum fehoU/ , 
liber. Aurore Claudio Htmereo , e &»- 
cietateSerhoM, Doitore Theologo.^ Pd- 
riJSis , in 4°- [itmptibHi Sfbafiî^i Cra- 
moifi. 

ILyadéjaquelquctems quclelîvrede 
Mr. Hemeré , Théologien de Paris , & 
de U Maifon de Soibonne , commena à 
devenir un pea rare. Ce fçavant Doc- 
teur ne fait pas remonter bien haut l'o- 
rigine des Ecoles de Paris, dont l'ctablif- 
fcmcnt n'a rien d'exctaordiiiaîrc. Il eft 
certain que les Ecoles écoienc autrefois 
dans les maifonsdcs Evcqiies.qui avoicnt 
' fculs le dloitd'enfeigncr. Il n'y a qu'eiix 
qu^ôicm les vcrttables Docteurs ; tous 
les autres qui ont pris ce citre honorable . 
qui fubfifte encore aujourd'hui dans l'E- 

flife Grecque , ne l'ont pu prendre que 
épendammeut d'eux, étant comme leurs 
Vicegerans. Cette Eglifc a un A.îli».<- 
Xô- , ou DoBiHr de l'Evangile , un Doc- 
teur des Epîtces de Saint Paul> & un Doc- 
teur des Pfeaumcs. La création des Uni- 
ycrfîrez en Occident ncft fondée qac 
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fur les privilèges des Papes , & ils font 
plutôt ritulAti Mdgifiri ^ciue de vcrita- i 
btcs Doâeurs. Le droit de décider des 
matières qui regardent la Religion ne 
leur appartient point indépendamment 
des Evéques ; & c'eft ce que le Dcfteiir 
Hemeré fcmble infiniict dès le commci»« 
cernent de fon livre. 

Ce Théologien dit dès lechap.i.qu'on 
doit aînfi diftinguer l'âge de l'Académie 
de Patis^ Elle a pris la naiffance dans 
l'entrée des maifons Epifcopales , elle 
s'eft enfuite ëtendiic dans le voïlinage , 
ou fauxbourgs , où elle prit quelque ac- 
croîflêmcnt, principalement dans l'ille 
Nôtre-Dame , & ayant enfuite quitté cet- 
te Ifle , elle Ce tranfpotta fur la monta- 
gne : Academi* Partjknfis atas fie vîde- 
tKT difiingutnda , ut tiata tn frentifitrUf 
.EplfcoperHm paHcif^Ht fithurbanh, ad ali- 
ijHod incrementitm primo aàolevertt \ titm 
infutâ rtlîQâ commigravit in montem Lt~, 
tntiùum. li ajoute dans ce même chap: i. 
que félon Grégoire de Tours le palais 
Epitcopal prît le nom d'Ecole Ibus Saint 
Germain Evêque de Paris j maïs cette 
remarque ne contient tien d'extraordi- 
naire , puifquele lieu où l'on enfeignoic 
étoit la maifon de l'Evéque , non îeute- 
memàParis ^ mais partout dlleuis > Sc 
F iij 
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c'cft ce que nôtre Doâeur prouve dans le 
chap^ 1. de {on ouvrage , lorfqu'il dît que 
ks Ecoles de Paris étoienc dans le parvis 
du temple proche le Palais Epilcopai : 
Schalas PariJiacAS fwjfe in^faravifo ,feu 
vicifii» Effiliez & PaUrii Epifeopalis, 

Les palais des Evcqucs , continue le 
Dofteur Hemcré , eioient autrefois des 
Ecoles, lotfquclcsEvèques fechaxgcoîent 
du foin pénibie d'enfèïgner : PtdatU 
ipfa Epifcepvrttm olim fchoUfturunt , cùm 
Prtfiilej ^ttvtm & moUftam decenâi (k- 
ram tpfi fiijiînermt. La fiiuatîon de ces 
Ecoles en augmenta la commodit(î , le 
parvis étant d'une aflcz grande éten- 
due ; Qtiirt etiam OHxitcommedîtatemfitut 
Scbolarum lata patenpjue ttrca par/tvïp. 
L'Auteur prend de là occafion de parler 
allez ap long-des Ecoles des Chanoines, 
lesquelles étoîcntdans le Cloître, & où 
l'on élcvoit Se inAruifoït les pcr{bnnes 
les plus qualifiées. Il y cri vcnoît même 
d'Italie , Se d'autres differens, endroits , 
qui Ce faifoient aufli Chanoines ; & c'eft 
ce qui porta nos Rois à accorder plulleurs 
beaux privilèges à ce Cloiac , & a l'Eglife 
de Paris. On rapporte ici plufîeurs de ces 
privilèges. 

Guillaume de Champello, qui a fondé 
l'Ecole de Saint Vîâot , die encore Ke- 
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mcrc , étoit Archidiacre de Paris , & il 
ctilèfgnoit en 1 1 o j . dans te Cloicre,coni- 
me on le voie dans AbaiUrd. PeudetcmS 
après fiiivirent Pierre de Poitiers , Pierre 
leChantre, Pierre Lombard , Se autres. 
Il cite en ce même lieu une chronique 
maiiufcrite , où on iJfoit qu'en 1169. 
après Maître Pierre te Mangeur , Afan- 
dncatcr , Maître Pierre de Poitiers tint la 
Chaire de Théologie dans Paris : Parijiis 
pofl J\^agtjîrum Petrum Manditcatorem 
Petrw PiBav'unJîi Cathedram TheolO' 
gicam tennit ; que ce Mangtur , qu'on 
nomme communément Comeftor , ^tant 
Doyen de ÏEgUfe de Troye publia /à 
fàmeufe hiftoïre /cholalUque > qu'il dé- 
dia à Guillaume Archevêque de Sens', 
qui fat enfuite Archevêque de Rjicîms. 
On lit dans cette même chronique mC 
citée par le Docteur Hemeré , que Pierre 
de Poitiers , outre les Jèntences , les dif- 
tinâions & les poftiîles, inventa des ar- 
bres , qui contenoicnt les hiAoires de 
l'ancien Teftament , pour Tufa^e des pau- 
vres Ecoliers , qui écoïent écrites fur des 
parchemins : Dicitur Petrus Piïlavîtnfis , 
fr<aer fententîas , difilncliones & pojliliar, 
paHJreril/us Clericis confulens , excogitajfe 
arboUJ bifioriariim vtttrit Teflamtnti la 
F iiij 
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fcUibut deplfjgere. On troiiVc encore an- 
jourd'hui quelques-uns de ces parche- 
mins dans les bibliothèques de pfufîeiirs 
Collèges de Paris. On lit encore dans ce 
même Chrono^raphe , que la Chaire de 
Théologie de Paris croît vêtit ablemeni 
l'Ecole de Théologie qui croit dans le 
parvis de Nôtre- Daine ; CathedramThce- 
logicam Tarijienfem re vira ejfe fcholam 
"Theologicam paravijî , dans laquelle ces 
îUuftrcs Prorelïèurs nommez cî-dc0us 
iaifbient des U^ouj de ^Ecriture fdînte: 
Ja tjua illiProfeJforetfMcrds Litteras docHt- 
r$mt. On nomme parmi ces Protvâeun 
Ro/celin Chanoine de Tours. 

On voit par ce récit , que dans ces 
|>remiers tems de l'Ecole de Paris on n'f 
enfeignoit que l'Eaitorc fainte , cette 
Théologie queftîonnaîrc qui y règne en- 
core aujoutd'hui n'y ayant point été in- 
troduite que dans la fuite. Nos Doâeurs, 
dit Hemeré , firent cnfuice deux {bnes 
et leçons , dont l'une écoît fur ta Bible, 
Se l'autre fiir les fiûnts Peres,dont ils don- 
noient quelques extraits. Les plus an- 
ciens Profcfleuis de l'Ecole de Paris s'ap- 
pliquoient uniquement à la première, 
qui étoit celle de l'Eciïturc ; car les Chai- 
res doftorales n'avoîent point encore in- 
troduit toutes ces fubtilitez fcholafB^uei 
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qui ont été inventées depuis : In duplex 
gemts nofirl pofiea UBianes fuas difiitjxe- 
rmt i alterum è facris Bibliis , aheritm 
èjèntentiis Patrum : i» priori falo vetuftijfi- 
vàfchoU Parifienfis Mtg<firi vtrfatifunt ; 
ntc dura enim pulpùa Theologomm fiho- 
lajlicas argutiéS- excepertmt. 

Maïs après que Ponetanus , continue 
le Do£tcur Hemcré , Hugues de Saint 
Viftor , Pierre Abailard&fPIerreLom- 
bard , curent introduit dans l'Ecole de 
Paris cette Thdologie qucftionnaîre , o« 
méthode de diiputer , ttltercatrictm il~ 
Um difputandi methedum admiferwn , fis 
ajoutèrent aux leçons de la Bible un au- 
Eie genre de leçons , & on donna le nom 
de Sententiarii à ceux qui s'appliquoienc 
à ce iccond genre de leçons : Ad fii- 
blîcas ledhnes Altentm gtniu addldemm , 
*n ijM qiù fudartu^ Sentemiarii Apptll/iti, 
Et c'eft là l'origine de ces deux ordres 
de profefîeors dïnerens qui fabfîftent en» 
coie aujourd'htû dans l^ole ée Paris, 
dont les uns font appeliez "BîhHtput , ou 
Profeilcurs de l'Ecriture j & -les autres 
Smtentiariî .• lUtnc itM^edtwfuntmidtneJ 
tonjlituu Profijfonmt , ^ui ad nofirattfytie 
faultt ftrvato difcrimîne ctiam pervtanfe- 
rtmt y quorum aiii Bilfitci , aIU Senten^ 
tùffii^ LespreioiecsdoQBoienidespofiil* 
F V 



■X.oagk 



ijo BIBLIOTHEQUH 
les Se des glofcs fur le texte lâcré y tes 
autres , qui (aifbîeni pofeâlon de s'exer- 
cer dans des difputcs {ubciles , compo- 
saient des fommes de Théologie- avec 
ait & méthode , là ^vtiant par articles 
& par fcaîons : ^lî pofiiUû & gioffuUs 
picrosjixtui tnarrabant. Ht fuhiU Ài^- 
rtndi getms feitarifmnmas ceUigtbant can~ 
ficiehartt^Me rerum tptammcttmque TheaU- 
gicarum , "•/?<« if^ti coBventtmiqtu ra- 
tione digefias fer artiadat & ftliionts ex- 

Si nous en croyons Hemeré , Hugues 
de S. Vùfitor eft îe premier qui ait fail un 
scciieil des Sentences dcsPercs , &.qtii 
en ait puUië une {bmme vers l'an iizo. 
car la femme d'Abailard étoit une dm- 
pic intiodudtion à l'Ecriture {àïnte-, com- 
me U te dit lui même dans la préface de 
fon introduâion , quoiqu'il. Itù ait don- 
né le titre de Somme ,. nom qui étoft alars* 
É^rt en ttfàge. Mais tour le monde con- 
vient que pierre Lombard a iurpalle tous 
les autres' Docteurs en cette forte de re- 
cueils de Sentences-dréesdes Pères tPri- 
mHs, ^dfciam, dit Hemeré , Patrumi 
fintttitias cçllegit Hugo ytiiortmts , & 
• ftanmam fintentùmtm ed'tdîi , de ^e Pht- 
lippus Bergotaenjîf ad attaum riio. n^m 
^u*ék jWaUardtfaerAtrnditimtJiimm» 
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eenfcripta , introdulHQ fiât divin* Scriptft- 
r* ) Ht ipfe doctt prologo ejufdem irttro- 
duilioms. Librum tamen infiripfu fitmma 
mmint jam trito atqtte ufitato ; fed in e» 
ginere •vigiliarHm fctiolarum ' Petrus Lom^ 
bardus omnium judicio ptUmam tulit. ~- 

En ejfec le fimeux Pierre Lombard , à 
qui l'on a donné la qualité de AfAttre dei 
Sentences , s'acquît une fi grande répu- 
tation parmi les Doâeurs de Paris , qu'ils 
ne confulccrent plui d'autres livres que 
fa (bmmc , dans leurs leçons , pour ce 
qui ëtoit des Pères. H leur tenoit lieu de 
guide î c'éioit leur oracle. Ils firent des 
commentaires iîir fiin recueil , le met-' 
tant peu en peine de lire les Pères dans la. 
fouice j il leur fcrvoit d'original. Voilk 
quelle a. été l'origine Sc le progrès de la 
^loeufe Ecole de Paris , donc les leçon» 
dégénérèrent 'enfin en de pures fùbtili' 
lez. Ony abandonna prefijue enticrc- 
menc l'étude des livres faerez. Sî l'on, 
eitoic l'Ecriture fainte ,. c'étcât ordinai- 
tement la gjofc qu'on feîfoit aller de pair 
avec le texte , n'étant pas^moini authen- 
tique dans l'eTpric des EToéïeurs , que le 
pur texte de la Bible : 'Ziictt gloffÀ. 

Ccttcnégligeneede l'étude des livres 
Êcrez iiic caulc que lorfàue L'hcrefic èi 
Liirher iclcva. daiis.rEg!i(c rilfcttoiiK 
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va peu de Théologiens Catholiques af- 
icz habileis pour icfucer folidement la 
nouveautcz de cet herefiarque] qui ne rc- 
connoiflbii pour fbndemciit de la Reli- 
gion , que la {eule EccitliEe faintc. Le 
Cacdinal Cajctan , qui étoir trcs-fçavant 
dans la Théologie icholafUquc , ne fiii 
pas longtems uns s'appcrcevoit que l'é- 
. tude des livres fàcrez ayoît été trop né- 
gligée dans les Ecoles ; ce qui l'obligea 
de s'y appliquer cnfuiie tout entier : mais 
il étoit trop taid , parceque L'Eglife avoit 
«Icja reçu une playe qu'il ne fut pas poQl- 
ble de guérit y & ce mal tsême continiia 
encore quelque icais dans l'Ecole de £3- 
xis a où la Théologie fcboUftique rcgnoïc 
trop pour y- être détruite tout à coup- 
Et encore ai^utd'hui il n'y ^ que deiu 
Profcflcurs de l'Ecriture (àinte , & mê- 
me une des Chaires qu'on nomme Roya- 
le cft aflcz nouvelle , puifqu'clle a. été 
fondiée par Henri IV. Je laiHe le reftc do 
livre de Mr. Hcracrc , fçavant Doûeur de 
Sorbonne, qui mérite d'être lu , parcc- 

Î|u'il contient de très-belles recherches 
ut la niulTaiice Se le progrès de la fameis- 
fe Ecole de Paris > que les Docteurs de 
cette Ecole ont comparée au cheval de 
Troye , dont il étoit Tocu tant de gianâî 
Hommes. 
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'CHAPITRE VIII. 

Recherches cm-ieufes des motmoyej de Fran- 
ce , par Claude BoutcroHe Cenfeilier en 
la Cour des mormoyes. A Paris, in folio 
che^ Edme Martin. 

Quoique l'impreflion de cet ouvra- 
ge , qui eft excellent , ne {bit pas 
tort ancienne , il y a déjà néanmoins 
iongtcms qu'on n'en troave plus d'exem- 
plaires chez les Libraires de Paris , 
& qu'il n'eft point dans leur commerce 
ordinaire. L'Auceur n'y parle pas feulc- 
menr des monnoyes de France , mais 
aufE de quelques autres > & prîncipale- 
mentdc celles des Hébreux. H faitvenir 
U mot de iîclc d'un nom Hébreu , qui 
fignific pefer > & qu'ils donnoient à leurs 
crpeccs , parcequ'tls les prcnoîent au 
poids. 

Bîcnqvr'îl ne fôît pas tout à fait cxiSt, 
lorfqu'il parle des Miciennes monnoyes 
des Hébreux , & qu'il ne fçût pas la lan- 
gue Hébraïque , il n"» pas laine de trou- 
er la verîuble levure de quelques ficles 
Samaritains , qui a été ignorée de Scalf- 
gct^ de Wilalpandus , du P. Morin , & 
*^ piufieurs autces Cjavans- C=i"^« d* 
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CCS demîcts tems. Il D*a pas arcribiàî avec 
eus à David de certaines moiinoycs Sa- 
marîtMHcs où font gravées ces deux let- 
tres , fcm, àaleth , comme fi elles fignr- 
âoient ficle de David ; mais il a bien vu 
que ces deux lettres ëtoient des lettres 
numérales , qui fignifioicnt l'année fi4- 
triémtde Sïmeon Prîiice desMaccabces, 
ayaiic découvert le nom de Sïmeon dans 
qiielqocs-unes de ces monnoyes. Cet en- 
droit mérite d'être lu , parce qu'on peut 
-prouver de là , & de quelques autres en- 
droits , que les monnoyes Samaritaines , 
qui fc trouvent encore aujourd'hui dans 
plulïeurs cabinets , ne font point plus 
anciennes que les Princes Aunonéens , 
ou Maccabées. Il efl furprenant , qu'un 
homme qui ne paroii pas avoir fçù ta lan- 
gue Hébraïque , ait mieux connu les li- 
cles , les demi-ficles & les quarts dcfl' 
des , écries en caractères Samaritains , 
que nos plus fçavans Hcbra'ifans , & mè- 
ne que les plus doAes Rabbins. 

Outre les belles & curieufes recherches 
ie Bouteroiie far les monnoyes > on trou- 
ve dans fon livre quelques remarques 
pleines d'érudition , de bon fens ^8c nic- 
snc lorsqu'il die p. i^f,. » S. Kemi«don- 
3, na par ion tedamenr , que du vafc d'oc 
M.peuaidkllvce5^ que le RoLClovi5.1itt 
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j,3Toit donné » il en fiit fait une petite 
3, tour 8c un calice orné d'images : Turri- 
snlam ^ imaginatum calicim. Flodoard 
en la vie de Laudo Ëvêquc de Rhcîir>s t 
B Titrrim qtioque auream quam ad ziotum- 
^fmtm fabriçari fictrat , ^afmtfuper aira- 
B « B. MarU Rhemenps EccUJk^ Uk. i ^ 
"c. 6. Mais iifcrableque cette tour n'é- 
» toit crapïoyée que pour refïêrrer la pa- 
„ tene & le calice don; on. fc fèrvoit à la 
a Melle I ou avec letpicl on dllttibuoic: 
s au pciœle te l3«ré làiig dansla. Commu» 
» nton unis les deux eCpeces ,. qui étotc 
» nommé , eaiix mnifieridlii, 

Bouterotie cite là-deflus GregofrË de- 
Tours , qui dit : Accepta turre Bîacemw 
vt tjua Tmnifierium Dominici corporh ha- 
btbamr ferre cœpit ad ofitum. " Ce mMJie^ 
^rinm corporis Domini ne fe peut cnten* 
adte que du calice & de la patène pouc 
» la fainte Euchariftiè. Elle ctoit confer- 
» vée dans des. colombes d'oc j bu danî 
» des calices à deux anfcs , que \'on po- 
, foît fur l'autel avec les reliques & les, 
„ images des Saints les jours de cercmo- 
» nie , in imaginitrio.ordtnt , eu- que l'oni 
» enfcrtnoic dans les lâcrifties , ou dan» 
"tes tréfors dcsEgliiês, inajTaartà, qiuÈ 
«étoîcnt dans le corps de l'Autel. Boutc- 
Km eue le Concile de Xouf & : Vt eorpui 
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'Demin't in altari , ma m imaginarte erdU 
ne , ideji , iuter imagines , nefigwa idei 
futaretur ; " ou comme porrenc quel- 
n ques originaux ; Non in armarto , fed 
„fuh Crucii titulo rebonatxr , c'eft à dire, 
„ qu'elle fcroit fufpciidiic dans quelque 
i, vafc ou calice au deffous de la Croix , 
a qui ciuit ordinairement pofee au haut 
K de la conrrctable , parccque fî l'honie 
„ eut ère pofée fur la table de l'autel, elle 
M fe fut toujours trouvée in imaginia^io or- 
„ dîne , avec les reliques & les images des 
„ Saints qui en faiuiîent te ptindpator- 
„ nemcnt , comme il fut wdonné parle 
» J '- Concile de Rhcims : Nihil fupcr al- 
„ tétrt penatur nifi capfa cnm ^anilonm 
„reli^me , & ^HtUuor Evangelia. ]'ai 
rapporté au Itmg ces paroles de Bouie- 
roite , parccqa'ellcs éctaircilTeni le thp- 
nijlerium corporis DeminiH , que quel- 
ques-uns de nos Théologiens ont expli- 
qué du Corps de Jeïus-Cmrist, 
commt fi on lUbit myfieriam corperis De- 
. miniei ; & elles expuent avll) le vérita- 
ble fens de ces autres paroles , h imagi- 
nartQBrdiae, qui ne lontpas claires d'el- 
les RKmes , & fur U lïgniâcatiea dc& 
quelles on-eA partagé. 
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CHAPITRE IX. 

"joatinis Zjtdovici fivU dt eatifîs eer^ 
ruptarum Artium lihri feptem. Edit. 
Brugîs , in 8". ann. 15 J i. 

Quoique cet ouvrage de Vives tou- 
chant U corruption des Ans & des 
Sciences ne foit plus gueres depuis long- 
tems dans le commerce ordinaire des H- 
braîres , on ne fçauroic trop en re- 
commander la lt:£hirc à ceux qui s'appli- 
quent à rétudc des beiles Lettres. J'o/ê 
même Je mettre au dcflusdc toutccqu'E- 
talme , qui étoii fpn intime ami , a don- 
né an Public flir la belle Litcrature. Vi- 
ves t^it paroitre dans ces livres touchant 
U décadence des Arts & des Sciences un 
grand fond d'érudition profane , & beau- 
coup de jugement. Il n'y eft pas fi fort 
appliqué à traiter des Arts libéraux , qui 
font le fujer de ces fept livres , qu'il n'y 
mêle de tems en tcms d'excellentes leçons 
de morale , & de ce qui regarde même U 
Religion. 

Outre ces fept livres de la décadence 
des Arts , Vives a inféré dans ce même 
volume un fécond tome , qui a pour ti- 
tre : Dt tradtndis difcipliah , fivt de wfiU 
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tmiont ChrifiUn* , de la manière d'eit- 
feigner les Sciencet , on de l'infiitutien 
Chrétienne, Ce fécond tome- , qui con. 
dent cinq livres , eCt rempli de belles 
penfées touchant la Religion, que ccfça- 
Vint Auteur a mêlées judicieufemcnt avec 
les matières qui regardent les chofes pro- 
fanes. Il établit dans fon premier livtt 
cette belle maxime , que la uîcté eft la ve* 
ritablc fagcfle , & qu'elle doit être la rè- 
gle des autres fciences : Nam opertet ejfi 
relitjuantm itifiitutionum canotjem ; enforte 
qu'il veut que fon Sjavanc foit en même 
tems homme de bien. Il expofe dansfoa 
iccond livre quelles doivent être les qua- 
litez d'un bon Maître.. Il veut fur toutes 
chofes qu'il ait > non-feulement de l'ciprit 
& de l'érudition , mais qu'il foit aulli 
de bonnes moeurs. Il y apprend aux Maî- 
tres de quelle manière ils doivent inftrui- 
xc leurs jeunes Ecoliers ; & il y traite d'u- 
ne manière doâe & judicieufe cette quei^ 
tion , qui eft très-importante pour l'é- 
ducation des jeunes gens , H on doit 
inflruire les ei^fans dans les mailbnsde 
leur père , on dehors dans les Collè- 
ges i Il apporte l'exemple de Ctceron, 
qui fut inftruit par Q. S ce vola, homme ri- 
che & conftitue en" dignité, parce qu'a- 
lors chez les Komaîus tes vîeillaids œ 
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Bncjmlbîent point cet emploi , qu'ils 
voyoicnf être d'une grande utilité pour 
le bien de leur Republique. 

Vives dans fon troidcme livre recom- 
mande l'étude des langues , dont il fait 
voir l'utiliié , comme ciam U porte des 
Sciences & des Arts : Vorts difclflinarum 
omnium aique Sciemiarum. il dépeint au 
naturel le caraâcre de ces Maures qui 
cnfcigneni dans les Collèges , qui de- 
viennent , dit-il , (1 artogans , qu'ils 
ne peuvent foufirir qu'on s'oppofe à leurs 
^ntimens , fe croyant infaillibles , en- 
forcc qu'ils ne veulent céder à pctfonne > 
taac ils [ont remplis d'eux mêmes : 
^ttm mstme, dir-il , in fehoUcemradi' 
tit Prâctpteri , inâtmnt fitfercUaim atqnt 
turagantiàm , & Inlquiffimè ferunt repug- 
«artfiiii tjftem^Ham s itAque in fement%» 
fertinaci^imè perfeverant , ne qmd décidât 
auBoritMi fi ceffertnt. Il décrit au long 
dans ce même livre le caraâere de ces 
Maîtres en Grammaire , auxquels il don- 
ne de belles règles pour l'inftruûion de 
leurs Ecoliers , & même pour la leur 
propre. Il indique les bons Grammai- 
riens , qu'on doit mettre entre les mains 
des jeunes Ecoliers , prcfcrablemcnt aux 
autres , & les principaux livres Latînt 
qu'ils doivent lire. Quoique nous foyoas 



=., Google 



,4o BIBLIOTHEQ.tJE 
aujourd'hui bien plus riches en ce genre 
de Litcrarure qu'on iic l'étoir au tcms de 
Vivis , on ne doit pas Uiflcr de lire ce 
que ce fçavant Homme dit ici > far le 
choix qu'on doîi faire des boiis Auteutt 
Latins , dans la leifture dcfqueîs il paroit 
très-exercé. Vives fait fur le choix des 
Ecrivains Grecs les mêmes remarques 
qu'il a &îtcs fur celai des Auteurs Latins, 
Se ce qu'il en rapporte cft fôrc judicieux , 
& mérite d'être lit. Il y fait connoirtc 
cntt'autres les vertus & les défauts d'Ho- 
mère. Si l'on en croit Vida, dont il rap- 
porte les propres paroles , ce Poëtc a de 
très-grands défauts, auquel oh doit prcfc* 
icr Virgile & les autres Poçtes Latins, 

Le même Vives dans fou livre quatriè- 
me vient aux autres Arts , dont il parle 
d'une manière doâ^ & judîcicufè , SC 
fctt inftruftîve. Il fuppofe d'abord , que 
la connoirïaiice des langues ne donne que 
J' entrée pour acquérir les Sciences &les 
Arts , & que le Grec & le Latin qui font 
les langues des Sçavans , ne font gucres 
plus utiles que le François & l'Efpagnel , 
fi on ne pénètre plus avant : Memînemi 
hominei findiofi , dit-il , finihll adjnerint 
lingHts , ad fores tamHmffrvetiijfe eos j4r- 
t'iHm & ame Ulas aut certè in vffilbtth ver- 
fari , tttc fhi e^e LMinè & Gréxèfcirt, 
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màtn Qallieè & HifpitHc , ufit dempt» 
]hI ex litiffiis ernditU pateji acctdere , tieo 
inguat omruj Ubore illo propter fiïpftt 
lignai effi , hoc tfi i fi nihil alikd ^tura- 
ur î quippt propter exteriorem utilitatem 
antHmmodo parantur , ut ftd ta penttrt' 
iHs^H£ linguis illis inditdHntitr , velnt the~. . 
auris qutbufdam , pulchra at^ue admlraa- 
U. Il parle d'abord de li DialcAîquc , 
ar laquelle il s'ctend allez au long, & il 
'ientenfuite à la Khcioriquc. il ob{êrve 
|ue ces deux Arts tendent à U chicane , 
'< qu'il en faut détourner ceux qui de leuc 
latutel ont l'efprît potrç-à la diipute , &c 
aème ceux qui loue trop Soupçonneux 
k qui interprètent tout en mal. Il ajoute, 
jtie ces deux Arts renferment beaucoup 
le malice , & qu'ainfi ils ne conVÎenncnc 
?as aux pctfonnes fourbes & mallcieufës, 
ni aux feditieux & aux vindicatift : Vtra~ 
lue Ars , & DiaUfilca & RhetoriCA , 
-ixofa ex fe , efi ad cartentiomm & per- 
'jicaclam procUvls ; tdeàrîxofo & conten- 
'iofo ingénia neganda , item fufplcari irt 
'!ejut , omnla enlm illuc detenjnebit. Affert 
aiamutraijue An malitiit plurimùm ; id- 
'■irci) ntc malitiofitm ifigemam& adfrau- 
^(mfaciendam paratftm inftrnl illis comie- 
"'t i fed tiec malo vira tradtnda , itempè 
Ceditiafg , vendit > iracwido &c- Voilà 
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une étrange peinture que Vives f^t Ji 
ces deux Aris , comme s'ils étoienc plus 
pernicieux qu'utiles à un Etat ; ce qu'S 
ièroii aifc de confirmer par pluiîeuit 
exemples. J'ajoilterai feulement à ceUi 
ce que les Anciens ont dît de la Rhétori- 
que , que c'eft un Art de mentir , i — ■ 
^Ivît&at n'^i» , An mentieudi. 

Vives explique atlez au long dans ce 
même livre , à l'occafion de la Rhétori- 
que j en quoi confifte ce qu'on appelle 
imïiation. Il établit pour maxime , aprcs 
Quintilien , qu'on ne doit point fe pro- 
pofcr un feul Auteur pour l'iniirer , qurf- 
que perfcâion qu'il ait, non pas même 
Ciccron , parcequc quelque partait que 
foit Ciceron , il ne renferme pas tour. 
Hahtt qu'idem optima Cicero , [ednecm- 
nia, mefolus ; & par là il condamne ces 
grands imitateurs de Ciceron , quî étoîmt 
de fon tcms , principalement en Italie». 
& qui ne reconnoifToîent aucun mot poOi 
véritablement Latin , quî ne fût dans 
Ciceron. Il avoiie néanmoins que l'imi- 
tation des paroles de Ciceron eft utile S 
iùre; mais il ajoute , qu'il n'en eft p^i 
demlmede fadiaion , qu'il eft très dif- 
ficile d'imiter : car à moins , dit-il , ^^ 
la bien atteindre , on tombe dans an ^^ 
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>lein de iuperfiuîiez , fans fbrce * & trî- 
/ialj dont Ciceion n'elt guercs éloigné, 
lien qu'il n'y tombe jamais. Ainfi l'on 
leut dire , que le ftile de Ciccron , pour 
:e qui eft de l'a dî(5tion , cH inimitable. Il 
lit certain que de fou tems même plu- 
îeurs grands Hommes ne purent fouffcir , 
on ftile , trop dlffiis & AHatique. 

Ce Icavani Homme traite encore dans 
:e même livre 4. de quelques autres 
\ns , & en panîculîer de U Médecine , 
jui étant un Art qui n'eft fondé que fur 
le fimples conjeâiures , ceux qui Vexer- 
:ent doivent prendre de ircs-grandes prc- 
:aatïons pour ne n'en hazarder. Il blâme 
fort un grand nombre de Médecins, qui 
ne fongcnt qu'à gagner de l'argent par 
un Art fi inccnain ; vice qui n'eft encore 
lujourd'hui que trop commun , même 
dans Paris , où l'on voit plusieurs Méde- 
cins , qui ) avec peu d'expérience & de 
capacité , ne laillent pas d'amaffcr beau- 
coup dc'bien par leur rufc & leur fçavoir 
faire. Policien a eu raîfon de dire dans 
une de Ces lettres , qu'un malade doit plus 
craindre de la pan du Médecin , que de 
fi maladie : 'Plus efi à Medtco fértculi , 
^làmÀ morba *. 

!*Pi»Ut.cpift.lib.i.ep.tf. 
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Vives, après avoir parlé de la méde- 
cine du corps, iraice dans fbii livre dn- 

' quicrac de la mcdccînc de l'amc. Il fcÏE 
coaltfliér la conduire de la vîc dans la pru- 
dence, qui eft, félon loi, une addrefle d'ac- 
commoder routes les chofes aux lieux, 
aux rems , aux perfonncs & aux affaires : 
FrudtmU verà periiîa tfi accammodandi 
am/iia quels in vîta utimur, loch, tein^m- 
bits,ferfoms , negotlîs. Il fiir naître la pru- 
dence de deux cKofes , fçavoic , du juge- 
mentSi de l'expérience ; puis il explique 
en quoi conirile la prudence , 6c quels 
font les moyens d'y parvenir. Il donm 
de grandes loiiangcs à l'hiftoire , fans la- 
quelle les Arts ne fcauroicnt fubfifter. 
^rtf/ Ipfa ne confiare qitidem fo^itnt , ft 
hiftoriam fitfluUris ; ce qu'it juftifie ample- 
mcnr par pluiieurs recherches curieules 
& uriles. Il s'éccnd eiifuirc fur les Hîftn- 
riens;& comme de fontems lesimpof- 
tures du fameux Anuîus de Vicerbe 
avoienr fait ilkifion à pluiieurs perfonncs, 
principalement en Espagne .& en Italie, 
il décrie cet Auteur de toute fa force , & 

, il remarque judicieufemcnt . que les hif- 
toires que cet Ecrivain avoit fabriquées 
fbus des noms fpécïcux , étoient fort du 
goût des hommes ignorans & oififs : Com' 
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mfflnmçy?, dit-il, tfuei indoBls & ettofis 
homnibus miré allnbefàt. 

L'hiftoirc Grecque , ajoute le mime 
Vives , cft trcs-fabulcu(ê jufquaux Olym- 
piades , on n'y peut discerner le vrai d'a- 
vec le faux , & celle même qui fuïc n'çft 
pascxemptcdcmcnfongcs- Datés de Phry- 
gie & Dyclcs de Crète , dit-il, font des 
fixions de ceux qui ont voulu fe divertir 
de la fameufc bataille As TToyc : Dare» 
Phrygluj & DycUi jigmentit funt eorum qui 
dt fellofamojijpmo voinerunt iudere. Il ob- 
fen-e , après Tïte-Live , que l'origine de» 
Romains eft oblcure , parccque l'ufage 
des lettres rftoit rare avant la prifc de Ro- 
me par les Gaulois. Qmd ante itrbrtn À 
Gallis eaptam rarui ejfet Litterarhm ufitt, 
utinquit Llv'mj. Enfin îlcataâeriic judi- 
cieulement les HiHoriens. Grecs & les La> 
tins , & fài(ânt un détail fuccinâ de tous 
les Hiftoriens qui font venus à (a con- 
noillànce , il delcend julques à ceux de 
ces derniers tems. 

Après ce détail, qui n'ell nullement en- 
nuyeux , il gémit de voir qu'on ait fi peu 
de loin d'écrire l'hifloire de l'Egiifcqui 
eft , félon lui , remplie de menfbngcs , 
qu'on a voulu couvrir du prétexte fpc» 
deux de pieté , comme s'il Àoit plutôt 
permis de forger de fàulTes hîftoires en 

Tome II. G 
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matière de Religion , qu'en des matiae 
profanes ; ce qu'il amîbuc k l'cfpric A 
ceux qui ont compofé ces fauffcs hiftot 
ta , Se qui ont cû plus d' égard à Inu 
propre génie , qu'à la vérité des 6itl 
qu'ils énonçoicnt ; ^«<« de ils ( DivisnoP 
trœ religîonis ) firiptafuat j prater m- 
eu, qu^anm multh/nm commemis fitset, 
tUan ^Htfcribit affeBuifm îndiUgtt , & m 
^Hé tgit DivHS , fcd qu£ HU egijfet cim 
vellef , txponit , ut vitAm diitet ammu 
fmhentU,nonveritas,fiure ijui magne flc- 
tAtîs leeo dnetrent mend4ci«la pn relîgitiK 
confingert. 

Dans ce mâtne Uvte , qui eft le dn- 
quiéme & le dernier du (ccond tome, in-i 
litulé , De tradtndis dlfclfUnls, notre fça- 
vailt Auteur traite de la philofophîemo-' 
raie, dont les préceptes , dït-il , doivcac, 
être tirez de l'Ecriture lâintc , des difci- 
plcs dejESUS-CHRiST, qui font fe 
Interprètes , & des faints Pcres. Il ajoute,! 
que plus la doArine approche de la four-j 
ce, plus elle eft pure. Après avoir tiiit^ 
des Arts & des Sciences , il examine qud- 
le doit être la vie des Sçavans : De vif 
(^ morîbus Eruditi. Ce dîlcouts contic 
de très-belles règles, & il découvre en 
me tems les défeuts de ces Sçavans. (] 
que ce foii , dit - il , ne doit point croi 
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tja'il (ôit parvenu au plus haut degré de 
la Science. Pourquoi un homme aura- 
t'il honte d'apprendre quelque choie d'un 
autre homme , puiïquc le genre humain 
n'a pas eu home d'apprendre des béies 
pluficurs chofes } Il reprend fbrtcmenr. 
avec Saint Paul , ta grande arrogance des 
Sçavans , qui , tout fçavans qu'ils ibnt, 
ignorent une intînité de chofcs , 8i Ce 
trompent très-fâuveni. Il produit là-def- 
fus un mot de Theophtafte, qui dît, que 
ce que chacun Tçaii n'cfb qu'une n-ès-pe- 
tite partie des chofcs. qu'il ignore. Uveat 
que le Sçavant rapporte Coût k Dieu , Sc 
que l'ciudc commence par la prière, don- 
nant pour exemple Saint Thomas Sc quel- 
ques autres Saints. Il loiie Socrate , qui 
dîfbit j qu'il n'avoic pas le tems d'inter- 
préter les fables des Poctes , puilqu'it 
n: i*e connoiilbît pas encore foi-même , 
& qu'il ecoit ridicule que celnï qui ne Ce 
connoi0bic point voulût pe'iietrer des 
chofcs qui ne le regardaient nullement : 
RidtçHÎu?nfit , eum qntfe non tievir aticn* 
fcmtari. 

Une des chofes que Vives reprend le 
plus dans les Sçavans > ell de voit que 
des ignorans fôient plus modérez dans 
leurs paflions , que ceux qui donnent aux 
luttes une ixSidxé de pccceptes pour te- 
G ii 
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fier leurs mœurs. L'innocence de la vie 
îi ce Tçavont Homme , c& un meilleu 
maître , que la Ictcnce de ces Sçavans 
qui font ibuvent injure aux Lettres ; ui 
ttoBf e de Lettres , ajoute-t'il , appelle 
{îcclc heureux , lorfqû'il y a bien 
l'érudition ; mais le véritable bonlu 
d'un Hécle , ell lorfque les Sf avans prai 
qucnt ce qu'ils ont lu , & ce qu'ils ft 
profeflîon d'enfeigner aux autres : 7w 
fitidtàfemm vocat fàculMmftltx in quo m 
' tdjii erHdUio ; non efi vero UfHlxftctdu 
fed illMdquùm homiijejdoili re ipfaprdfii 
quod Ugerunt , ijModprefitenmr, quod si 
pr^crittmt. 

Je ferois trop long , fi je voulois n 
porter tous les beaux préceptes que \ 
vés donne aux Sçavans.pouc la condtii 
de leur vie. Il leur recommande fur tD 
tCi chofès , de vivre en paix les uns af 
les autres. Il c(l très - honteux , dit-il , ' 
voit, que les larrons & les perfonnes i 
£unes vivent daqs une plus grande unk 
qucles gens de Lettres : 7«rp(]//î»««i ( 
nohh , Istrmes (^ Itnontt majore inter^ 
conftnjiont vlvtrt , quàm truditôt. Il vc 
que teSçavam foit lent ^ décider, &qd 
ne fc rende point opinîâitc dans lès le 
dmens : Erit vir dûibts in defimenio U 
tus, ût é^tvtrMftdQ minime ptrtinax i t^ 
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prenne bien garde de ne fe point trom- 
per dans ce qu'il condamne , pour ne pas 
ondamner témérairement un homme 
a plus de laîfon que lui. Il dit auflî en 
même endroit quelque cholê touchant 
glaires , & contre ceux qui portent 
vie à la grande érudition des autres. Sur 
oi il rapporte les paroles de Themif- 
:1e , qui difoii , qu'il n'avoîc encore 
(ait de grand , puifqu'il n'avoït point 
«vieux, 

filtre CCS deux tomes , qui regardent 
Arts, Vives en a ajouté un troifïéme 
la même matière; mais qui n'ellpas 
çonfîdeiable que les deux premiers . 
oîqu'il renferme néanmoins de très- 
Dcs remarques. Mais pour n'êcre pas 
2 je finis ici ce que j'avois ^ dire iur 
Tivres de ce fçavant Homme. It feroîc 
i>iiha)ter qu'on les remtr tous la preflc, 
ur les rendre plus publics qu'ils ne 
nt. ]e n'ai vu que l'édition de Bruges 
8". quîcft affcz correéle , & quicon- 
;nt 6 n pages d'un aflcz petit carafte- 
■ Il refte de dire deux mots du lUle de 
ivés , qui n'a pas eij à la vérité l'efprîc 
e quelques Cîcerontens de Ton tems , 
ni ne irouvoieat rien de veritablemcnc 
•MÎn > s'il n'avoit été pris & imité fcr- 
'ilemeot de Ctceron. Mais après loiu 
G lij 
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ion ftilc ne lailTe pas d'être pur , tanr 
pour les mors , que pour h dîàion ; c'e& 
un ftilc didactique , & propre à înftiuiie. 
Cet Auteur eft ï la vérité plus reffcrré 
dans fcs cspreflîons qu Erafmc, mais cet- 
te abondance de mots fcnl plus le Décla- 
mateur & le Sophlfte, qu'un Ecrivain fà- 
ge & Judicieux. Cette abondance de mots 
eft plutôt un défaut qu'une perfeâion.En 
un mot , le ftile de Vives eft pur Se châ- 
tié. Il n'a rien de dur , ni de fec , & il ne 
peut être obfcur qu'ît l'égard de ceux qui 
n'ont pas une connoillànce exaâe de la 
langae Latine , & des bons Auteurs qui 
ont écrit en cette langue. Son érudîtion 
n'eft point trop affcdce j car il ne dit rien 
qui ne fèrve deprcuve à ce qu'il avance. 
On ne peut pas raccufer d'avoir dtë trop 
fbuvent tes Auteurs payensi piiî{qu'ayaiit 
à parler des. Arts, il ne pouvoir pas niicu# 
fore, que d'avoir recours aux Ecrivains 
qui les ont inventez , & qui les ont culti- 
vez avec beaucoup de foin. Sa dialeâi-> 
que n'a 1 ni épines , ni fubdlîiez; lia 
uiivi les Stoïciens en ce qu'ils om de 
bon. I^s extraits que J'ai rapportez fom- 
mairement des livres de ce fçavant & ju- 
dicieux Ecrivain , {ont des preuves ma- 
ni&ftes de tout ce que j'ai avancé en fai- 
fant l'éloge de Vives. 
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CHAPITRE X. 

CommentariKs hijtorîcuj de difciplina în 
adtnimfirattene Sacramcnù PeenîtemU, 
tredecim prim'u ficulh in Ecdefi» oc~ 
cidentali & hue ufqae in, or tentait obfer~ 
vatâ , & in dtcem lihros dijîinîlà , 
Axtore foanne Morino Bltftnfi Cou- 
^egationis Oratorii D. N. "jefu-Chrifii 
Presiytero. Parifiis , in folîo , fmnfti' 
iiKj Gafpari Methuras , anno i (S j i . 

ON peut aflûrcr librement , qu'il 
n'y a point d'ouvrage de Théolo- 
gie qui mérite mieux d'être lu , même 
far les plus habiles Théologiens , que lé 
Commentaire hiftoriquc du P. Morin, 
içavant Piêae de l'Oratoire , fur l'admi- 
iiiftration du Saaemcnt de la Pe'iiitcncei 
principalement pour ce qui regarde la 
iiïfcipfine durant les XIII premiers fîédes 
iJe rEglilê , tant en Occident , qu'en 
Orient. Ce fçavant homme a très-bien 
rempli dans !è corps de Ton ouvrage , qui 
eft d'un travail immeufe ) ce qu'il pro- 
met dans le titre. Cependant comme les 
livres n'ont ordinairement cours dans le 
nionde que par rapport à la capacité de 
ceux qui les lifenc > celui-ci fut plulîeors 
G iiîj 
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aimces fans être prcfque lu de perfonnt, 
Les Théologiens ^voient de ta peine i 
goûter un ouvrage i^ui n'étoit point con- 
forme aux niaximes reçues dans les Eco- 
les. J'ai appris de l'Imprimeur de Paris > 
qu'il fîit près de dix ans fans en dcbiiei 
prefque aucun exemplaire. Ceux mciriES 
qui éioicnt le plus intcrcffez à le fiiire vi- 
loir, içavoir , les gens de Poil-Royal, 
parce qu'il étoit conforme en pliUleurs 
endroits à Icardoârine, furent les pre- 
miers à te décrier : ils s'apperçurent cfS 
l'Auteur , qui appuyoit louveni leurs fen- 
amens dans (on conimencaîre , les avoi[ 
retraâez dans fn préface > où il les acta- 
quoit même perfoneliemenr , les-traitaflt 
de br<Hiillons , & de gens ennemis de 11 
paix , qui veulent rétablir d'anciens ufa- 
ges qui n'étoieni plus en pratique de- 
puis longtems y car c'eft d'eux dont il 
parle à la fin de iâ pré&ce , lorlqull diii 
que dans les queftions qu'il traite il n'af- 
firme tien , dans la permaflon où il étoit, 
qu'il a DÛ fe tromper , & qu'il s'cft même 
trompe fouvent, étant fort éloigné de!» 
confiance de certaines gens , qui vod- 
droient qu'on fît revivre d'anciennes 
coutumes qui étoïent entièrement cwin- 
tes. Ttbi igîtHr , dît le Père Motin , par- 
lant à ceux qui liront fon ouvrage , fC' 
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fiiadere maxime velîm id quoi veriffimum 
efi , de his «mnibus tfu^ionibuj me ton- 
tiem difpHtare prohttbitiler , nihil affirtre, 
facile credtrt me falU pctuijfe , & ftp'^i- 
m falfkm ejfe ; tanteperè ahjitm ab eomm 
coitjîdemia qui morts aos inttr mortmi re- 
novare -vellem, La raîfbn qu'il apporte 
d'en avoir ufë aïnû , c'eft que les choies 
dont il traite font très-anciennes . crès- 
obrcures , & la plupart hors d'ufàge > Sc 
qui ont changé fclon les teras : Res fmt 
Mitiqnijftma , QhfeHriJfim4,m*ximM txpétr- 
te obfolcta , & labeme Umpare diverjtffim* 
tbfervationei f^iits induHa & fuper in~ 
ànSt*. Il dit encore dans cène même prë- 
fecc , que c'cft une très-grande folie de 
dirputer , non reniement contre ce que 
toute rEgltfe croît , mais auffi contre ce 
qu'elle pratique généralement ; car la foi 
de l'Eglilè n'eft pas feulement la rè- 
gle de nôtre foi > mais auiH {es aâîons 
lotit ta règle des nôtres , & là coutume 
dtut être la règle de la nôtre : Inftlmtif- 
pma igititr ejfinfama , mn modo di/putOm 
re comrÀ id ^uod vidtmUs univerfam Ec- 
cUfiam credtre ; fed etiamcontri îd^quod 
videmus tam facert ; fides enim Ecclejî* 
mnmodè refHla ejtjidei nofim , fed etiam 
*SioBa ipfns toiUoniimmfirartmi »it< 
G V 
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ftittudo ippHS. confuttudisis quarn obfervan 
dtbemus. 

Toute cette prcfecc du P. Morin doit 
hxe lûë avant qu'on lîfe fon ouvrage, 
pzrcc qu'elle aétéf^itedans la vue d'ad- 
doucir Se de icfheîndre quelques propo- 
sitions , qu'il avoit avancées peut-être un 
peu trop librement j & il eft excufable, 
en ce. qu'il ne pouvoît pas prévoit plu- 
fîcurs mfputes qui s'élevèrent dans Paris 
iïir ces matières quelques années aprcs 
que Ion ouvrage étoït preique achevé, où 
Ton cenfîira des propofîtions qu'il fcm- 
bloît appuyer ; & c'eft de quoi il avertît 
ics Leélcurs dans cette même préface, de 
peur qu'on lie le Ibupçonnâi d'avoir a- 
près entrepris fon ouvrage dans ces lems 
de brouillcrîcs qui avoicnt d'abord éclaté 
dans Parts , & qui s'éioient répandues en- 
fuite dans toute la France : De quo jndi- 
cavi necejfarium , dît-il , Chriftiant LeC' 
tor , te commenefMtrt , ne fitfpicArtrit 
*â Ulud aggrediendum in twhlmbHs me 
excîtatHm qui ah annii feptem TariJHi 
prîmitm eruperunt , indèqxe per Ufiîver- 
jam Galliam volîtamnt & contfcamnt. Oa 
voit bien qu'il veut indiquer par là les Ax(' 
putes que les gens de Port- Royal fufo'ic- 
rcnt fur les matières de la Pénitence, 
. auxqueb les JcfuiEcs s'oppoferent forte: 
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ment. Il croie que ces dîfputes éuni eii-^ 
trc deux panis ÔEholiqiies , on doic plu- 
tôt travailler à les modérer , qu'à les ai- 
grît par des remèdes : Hîs açcedit , ^tài 
cùm tjia lis inter Catholicoj ohorta Jk , 
delenda petiit-t & verbis Uniends , qitàm 
remediis exacerhanda. 

Il a. tK à propos de donner Ici tous ces 
averu0êmens , puceque dans pluiîeurs 
Diocefes , où les Ecclélîaftiques tiennent 
des conférences par ordre de leurs Evo- 
ques , on leur prefcrii cnu'aucrcs livres « 
pour Les matières qui regardent la Péni- 
tence , cet excellent ouvrage du P. Mo- 
tin t qu'on fuit aveuglément & fans ui- 
cune reftritSion. L'on ne prend pas gar- 
de que ce Pcte dit lui-même , qu'il ne 
prononce point des arrêts , & que dans 
cette matière de dilcïplîne , il faut fuivre 
la pratique du tems , & s'accommoder 
aux ufagcs reçus ; autrement on caufc 
des fcdîtions dans l'Eglifè , fous prétexte 
de vouloir obfèrver une ancienne coutu- 
me. Toute nouveauté , dit-il , qui s'in- 
finiie , ou peut s'infiniîer dans Te/prit du 
peuple , cft fufpefte , & doit être répri- 
mée par l'autorité des Magiftrats , cai; 
l'hiftoire nous apprend , que plufieurs 
Républiques ont été renverfécs pour des 
fujcts aflcz légers ; Efi tnim m pericHlofa , 
G_vj 
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turbulent a 3 feditionîUu obnoxitt, eui pri 
frudemiafuâ dehent obviam ire Magifir^ 
tut , ne héK novirat Mntiqui maris obfer- 
vandipr€ttxtu armât a , jùipublie* , quod 
flerkmtfue foltt centingere , detrimentwn 
inférât \ légère enint efi multas RefpublïcAs 
levibujejufmodi occajionibus nett modàper- 
turbatas , fed etîam tverfdj , aut in atiitm 
firmam perverfas j nevîtas qiu in plebii 
ammojje fe infinuat , aut infinuare petefi, 
in omni Republica mérite fujpenfa efi , nifi 
Seîpubiic* Preceres , pênes qtus ilUtts ad- 
piimfirandd fotefias » eam examinaverint. 
Enfui ce fui apparemment pour de fembla- 
bles raiTons i^iie Monteur le- Chinceliei 
Seguiei rcfùra d'accorder un nouveau pri* 
ïilcge pour la réïmprcffion de ce livre da 
F. Morin , à quelques Libraires de Faiis 
qui U lui dcmandereQC , quand le tems 
oc l'ancien privilège fiit expiré. Ce fagc 
MagiUrac ayaul demandé l'avis de qu«- 
aues Do&curs de Sorboune , ils lui con- 
[eillcrent de ne point donner de privilège 
pour U ré'imprefnon du commeniaiie 
tuftoriquedu P. Morin fur l'adminîftra- 
\\aa de la Pénitence. Peut-être eut-il été 
mieux de l'accorder ; car les Libraires de 
Paris n'ont pas manqué d'avoir recours ^ 
laHollandepour le réimprimer, &ona 
nus à k tcie dti livre , a Anvers %. pour 
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qne le lieu de l'impreflton ne fâc pas CuÙ 

pca. 

Ce fut encore pour de /cmblablcs rai- 
ions , que les Chanoines Réguliers de 
l'Abbaye de S. Viâor, ayant demandé it 
cet îlIuHre & (âge Magîftrat an piîvilege ~ 
pour imprimer quelques anciens Pcni- 
icnticls qui étoient en nunulcrii dans 
leur tnbliotheqaes , & quelques vieux 
Scholaftîques , à l'imitation du P. Morin, 
il le leur refufa hautement ; parcequ'ort 
lui fit entendre , qu'en matière de difci- 
pline Ecdéllaftique il falloît fuivre celle 
qui écoit en uTage , parccqnc les inno> 
rations dans ces fortes de tnatîeres étoîcnc 
toujours dangereufcs , & ne manquŒent 
point de cacifer des brouilleriés dans l'Ëiai 
& dansTEgllfe. J'ai cru devoir ici foire 
toutes ces réflexions , pour l^itilicé de 
ceux qui lifênt cet excelleiu ouvrage d» 
F. Morin , afin qu'ils ne fbyent pas plus 
décififs fur ces matières , que l'Aurenc 
même > qui a inféré de fi fages prëcau- 
tioos dans fa préface , où il apporte ce 
bclaxîomedeS. Cyprien, qu'une coiita> 
me qui ae& point fondée fut la vérité , 
eft une vieille erreur : Confuetudo ^ 
viritAtt vetufias error'u eft. 

Je pouirois encore ajouter à tout cela, 
^ue daD& le corps même de fou ouvrage 
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U fait profeflion d'êtce plutôt fimfi 
Hiftorîcn , que Dogmatique. Cçft d 
la fbrie que dans Ion lîv. 9. c. 10. oui 
explique U manière donc on recevoir et 
Occident les hérétiques- qui avoient éit 
baptifêz hors de l'Ëgtifc , Se qui y rcn- 
troient , après avoir expofé les diÂFcreiu 
lèntimens qui étoicnt là-defliis , Scies 
dif&remes coutumes , il ajoute, qu'il 
£aii le devoir d'un Hiflotien , & non pas 
d'un Théologien , parccquc cela eft ait 
delTus de fa capacité- Hifiariei , dit ce 
fçavant Pierre de l'Oratoire , nm Tbto- 
logl prùvinciam cepimitt ; fclmui en'm 
^HM/ttùm hoc ingenii noflri tenmfntem fu- 
feret. Idei fu^'it nohh xi ïn jîdelittr tx 1 
antiquis jiÛHoribui retnlijfe. Si quiddl^ 
cite hînc oriatur , ilHur interpretdtionea I 
à Thtologis expellf , quorum cetifura em- . 
ftM dilla mea cenjelhtrapjue lubtntifftm 
fubmitto. Nemlnem tamtn adto aufitntm \ 
& inhumarutm fort credîmui , ta athh 
irAfc€tw & fitccttifttu , quod mnnuiU ' 
dîÙa Patrum qHd moribut mfirli comft- ^ 
rata negatium factjfarrt , luce altfiâ pir 1 
eonjeilurai nofirat perftindere admtamur. \ 
Ces feules paroles du P. Morîn fiiffiTcnt 
pour nous faire voir qu'il n'a voulurien 
décider fur des matières A diflidles \ pe- 
netteij mais qu'il a feulcniçnt appom 



..C.Kylc 



CHOISIE. 1/9 

fcs conjeûurcs , les foutncctant au juge- 
ment des plus habiles Théologiens. 

CHAPITRE XI. 

ftdtt EccUfid ortentalis , Cabrielis Mt- 
tropùlîuPhiUdelphienfis ùf/ufcnU , mtnc- 
frîmum de Gracu coaverfa eum /letif 
vberioribtis , ijuibus' natiBnnm orient*- 
Itum eerfao/ù de rébus Eucharlfiicis , 
tx'libris prf,[ertim manufcriftis , vet 
nonditm Latio donatit, illujh-^iriir. Operâ 
acfittdio Richardi Simonu , èConerega~ 
tione Oratoril. Parifiis , apud GdJparHm- 
Adeiwas ,annoi^ji. Li 4". 

IL n'y a gueres de livres qui mcrîtent* 
pins d'être lus pr les Théologiens, 
que Cet ouvrage , où la croyance desfb- 
cictcz Chrétiennes du Levant eft ezpofée' 
d'une manière folidc & jadicicufe. L'Aa- 
teur le publia fort ^ propos, pourinp- 
pléet \. quelques défauts des gens de Port- 
Royal , qui dans leur tome i. de la Per- 
pétuité de la fui fur le Myftcre de l'Eu- 
chatiftic , contre le Miniftre Claude , 
ivoicnt donné en quelque manière oc- 
cafion à ce Miniftre de leur objefter, 
qu'ils n'avoicnt produit' contre lui que 
des pièces qui lui patoiffoiciu fufpedcs > ■ 
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&<^ui n'avoient pour gâtants que des pei< 
bonnes qui ctoient d'une Communion 
contraire à la lîennc. 11 dcmandoit avs; 
înftancc qu'on lui produîntles originaux 
des ades qu'on lai oppolbit , n'étant pas 
obligé , di(bit-il , d'a)outet foi aux pro- 
ductions de fes parties. Quoique M. 
Claude raîfbnnât plutôt en Piocum» éi 
Palais , qu'en Théologiens , M. Mmon 
crut qu'il ctoit à propos de le Satisfaire, 
Se de montrer par des Aâes auchentîquu, 
■ que ce MVnîftrc j qui avoit fait iUuGoa 
par {es fubtiliiex k pluHeurs de Ion parti , 
était dans l'erceut , Sc qu'il conteltoit 
fort mal à propos des &ics dontlavetité 
fàutoit aux yeux de ceux qui avoîent quel- 
Queconnoillàncede la croyance desÊglî- 
fes d'Orient j c'eft pourquoi il chcrcb 
avec ïbin , fans néanmoins (ortir de F» 
ris , tous ces originaux que le Mimlke 
demandoii , & par là il fui ferma eniie' 
lement la bouche. . 
. Meffieurs de Port-Royal avoicnt opp& 
Ce au Miniilce Claude des témoignages 
très-précis de la croyance des Gfccs fui h 
tranlubilaniiatîon , tirez des opulculcs 
de Gabriel Archevêque de Ptùtadelphie; 
mais comme ils ne les avoîent citez qu'en 
François , de la manière qu'ils les avâeni 
lus dans le Cacdlnal du Pcuon» ce li^ 
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ntlfare qui ne cheichoii qu'à chicaner , 
Icstejcna, comme Tmant de la pan d'un 
Ecrivain qui lui croit fufpcA , & pour 
donner quelque couleur à Ion infcriplion 
en hux , il difoic que le Cardinal du Per- 
ron , qui cicoit ordinairement les Au- 
teurs Grecs dans leur langue , n'avoit ci- 
té celui-là qu'en François. Il étoit aifc de 
répondre en deux murs à l'obîe^'on du 
Miniftre , quiétoît une pure chicane. Il 
n'y avoit qu'à lui produire les paroles mè- ' 
mes de Gabriel de Philadelphie , dont 
les opufcules defquels il éioit qucftion 
avoîcnt été imprimez en Grec à Venifè, 
& qui fciTOUvoientdans plu(îeurs biblio- 
thèques de Paris. Mais les Auteurs de la 
Perpétuité , au lieu de répondre dîreâe- 
ment à l'objeiftion du Minilbe , ne lui fi- 
rent que des réponfes indireftes. Us cru- 
rent bien répondre à des faits par de purs 
raifonnemens. Le Miniftre , qui n'ctoît 

Su moins fùbtîl qu'eux en matière de 
taleûîque , tàchoît d'éluder par d'au- 
tres raibnnemens toutes les raisons de ks 
adveriàires , qui fouteiioicnt avec raifon, 
qu'il n'y avoit aucune apparence que le 
Cardinal du Perron eut cîié feuflèmenr 
les ouvrages d'un Auteur Grec modcTue, 
qui avoieni même été cirez depuis en. 
Crcc pat AlUcius & par Atcudias. Uui 
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cette réponlè ne lànsfai(bîc pas endete- 
mcnt le Minîftrc , qui ne cherchant qu'i 
chicaner , difoît qu'AlIatius & Arcudius 
étoicnt des Grecs LaTÏnifcz qui ne mcri< 
toîent aucune croyance. Ce fut ce qui 
porta M. Simon , pour couper pied à- 
toutes ces chicanes , de làire imprimer 
en Grec & en Latin les opufculcs de l'Ar- 
chevcqae de Philadelphie , où le terme de 
piTBrJ«<r((, qui en Grec eft la même chofe 

Îiue celui de tranfubfittntÎMtio en Latin , 
c trouve plufîciirs fois d'une manière 
claire & fans aucune ambiguïté. Gabriel 
Àablit dans ces mêmes opufcules l'adora- 
lion des (âints dons dans l'EucharilHe aptes 
leur confccrarion. En un mor , Gabriel 
de Philadelphie ne difïère en rien de la 
croyance des Latins , non feulement for 
ces deux articles , mats aufli lîir tout ce 
qui regarde les Saciemens , tant en gê- 
nerai , qu'en parricuHcr. 

Mais parceque le Miniftre Claude pou- 
voit répondre , que cet Archevêque Grec, 
qui (ailbit fa rciidencc ordinaire dans Ve- 
nifc , où fes ouvrages avoicnt été impri- 
mez, étoit un Grec larinifé , qujaavoît 
étudié dans les Ecoles d'Italie , ou il avoic 

Jmifc les fentimens & même lesexprcf- 
ions des Théologiens Larins , Mr. Simon 
prévient cette objeâùon. dans lès notes , 



: t., Google 



CHOISIE. i5j 

»ï îl prouve , que loin que Gabriel aie 
■ré un Grec Urinifé , ■ il a éah im ou- 
vrage en Grec vulgaire contre le Concile 
le Florence , lequel ouvrage a ité im- 
primé en Angleterre , par des Grecs 
chifinatiqucs ennemis de Rome. £t pour 
in plus grand éclaircinèment , îl dillîn- 
;uc deux fortes de Grecs fchifmatiques, 
lont les uns n'ont eu aucun commerce , 
ivec les Latins ; les autres , qui ont étu- 
lié, ouàPadoiiei ou dans d'autres Eco-, 
es d'Italie , U Théologie fcholaftîque ■ 
"e fervent à la vérité des termes {cholallï- 
^es des Larins , mais ils ne conviennent 
ivec eux que dans les cxpreffions & dans 
la méthode , ou manière d'écrire , Sc 
linfi quoiqu'ils conviennent avec eux fur 
[JuHeurs dogmes fondamentaux , ils 
n'ont pas pour cela pris des Latins ces 
iogmes ; mais ils ont feulement imité 
leurs cxprcfCons , wur 's'expliquer avec 
plus de netteté. ItfeÎEeurs de Port-Royal, 
ijui n'ont pas diftîngué ces deux fortes de 
Grecs fclufmaiîqucs comme a (ait Mr. . 
Simon , n'ont pas répondu alTez [sécifë- . 
ment Sc avec aflez de netteté aux lieux 
communs du Miniftrc Claude , fut ce qui 
regarde les Grecs, que ce Mîniftrc appel- 
le fans ceffc lati/tiftt. , & qui font tout le 
dennieraent de Ton hax fyfteme. 
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M' Claude ne s'etoii pas concentédc 
s'iiîlcriic en feux contre les ouvrages de 
Gabriel Archevêque de Philadelphie, 
qu'il n'avoir jamais lus , & qui cepcn- 
dam n'étoîenr pas fort rares ; maîsilrc- 
jettoit tour ce ■ que MefRcurs de Pon- 
Royal avoicm cité tiré des Lirurgies 
orientales , parce qu'ils n'en avoient pro- 
duit que des veriîons qui avoient éré fai- 
tes par des Auteurs qui lui étoient fut 
pcfts , quoi qu'il ftt plus difficile de fa- 
risfoire là dc(ïlis le Miniftre , parccqae 
les originaux de ces Liturgies orientales 
écrites en Syriaque , en .Arabe & ta 
Ethiopien , ne (ê trouvoient pas facilt- 
ment , Mr. Sîraonn'aps lailTe dcdéter- 
rtr par fcs foîns les véritables originius | 
ée ces Liturgies , qu'il a ptodutics dans | 
leurs, langues , en cara^^cs néanmoins ' 
Hébreux , faute de caractères Syriaquo, 
Arabes & Ethiopiens : Caterùm, dit-ïl 
à la fin de fa préface, utilU ciutraSirAu 
Hebraïch ider^tw efué Syrlca & Jn^ 
caexjiant, /mlUficit Religio ,fe4 tjfertm 
iitopia. En effet , l'Arabe & le Syriaque 
itant des dîaleâres de la langue Hébraï- 
que , on ne pouvoir rien faire de mien'» 
que de donner les extraits de ces Litur- 
gies orientales en caraâeres Hcbreaii 
faute de caïaâeres Syriaques 6z Anbcs> 
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■ Et c'eft de cette manière qu'en ont ufë les 
Tuîft dans plufieurs livres écrits en Ara- 
be , & même quelques f^avaas Ecrivains 
Chrétiens. Mr. Simon a donc inlèré dans 
les notes fur les opufcutcs Grecs de Ga- 
briel de Philadelphie , des extraits, .{mI- 
thcntiques des Liturgies Syriaques ,; ikiit 
lèulemeni des Maronites Se des Jacobi- 
tes , mais auQî de celles des Neftoiiens 
qu'il avoît en original ; & parce qu'il eft 
confiant que celles des Maronites ont été 
retouchées Bc corrigées dans le MilTel Sy- 
riaque des Maronites imprime à Rome , 
il a eu recours à des exemplaires manuf- 
crits de ces Liturgies Syriaques des Ma- 
ronites , qui ftint les mêmes que celles 
des Jacobices- On ne fçauroît trop re- 
commander la ledure de cet ouvrage de 
Mr. Simon aux Théologiens , foît Ca- 
tholiques ., foît Proteftans , parceque la 
croyance des Eglifes d'Orient eft peu con- 
nue à [a plupart , & cet Auteur ne s eft 
point arrêté à delîmples raîtbnnemens , 
il a éâ droit aux faits dont îl étoii ques- 
tion , & iUes a appuyez par des preuves 
de fait qu'il a miles dans une lî grande 
évidence > que les Protcllans mêmes les 
plus pévenus contre la croyance de l'E- 

fUlè Romaine ne peuvent pas railbnna- 
iemenclcs cevoqtier en doute. En effets 
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le Miniftre Claude , à qui l'Auteor en- 
voya Ibn ]ivtç, avoua franchement à ks 
meilleurs amîs , qu'il avoit écrie avec 
trop de prccipiiation fur des matietcs 
qu'il n'avoir pas ailèz étudiées. Mr. AUii 
rancontreie , qui ne l'aimoit pas , & qui 
atbii un peu plus de connoillancc de ces 
matières > diloit quelquefois en raîllani, 
que M. Claude étoitdéforicmé. 

J'ajouterai encore à tout ce qac je 
viens de dire , qu'on voie des marqaes 
évidentes de la finccrité & de labonne foi 
de M- Simon dans tous tes aâes qu'il i 
produits. Il n'a fait aucune difficulté de 
relerei les Inquiftteurs de Rome, qui oni 
altéré exprès quelques Liturgies oricnti- 
les fans aucune lailon , pour les ajuftei 
à leurs idées. C'eft ce qu'on peut voir | 
dans les Liturgies des. Maronites, qui ont | 
été retouchées & corrigées exprès dam i 
leur Minèl Syriaque imprimé à Romci 
qu'il a rétabli fur des exemplaires mlT. ie , 
ces Liturgies. Ces Reformateurs n'ont 
pas. pris garde , qu'ib corrigeoient mal i 

Eropos des chofes qui fe trouvent dam 
:s Liturgies Grecques , qui {ont la four- 
ce ôc l'origine d'où toutes les autres Li' 
turgies orientales ont été tirées. Ces In- 
quiliteurs ont auffi letouché & corrigé 
mal à propos la Liturgie Anneniniiief 
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furtoat dans la verfion Larine qui en a 
été imprimée à Rome , & qtû ne peut 
être d'aucun ufàgc j fi ce n'cft chez les 
Anneniens qui ont ^té réiinis avec l'Egli- 
(c Romaine. Mr. Simon a auffi faic voir, 
dans les notes fiir Gabcîel de Philadel- 
phie , que le Minîfttc Claude s'eft fcrvi 
d'une fauHè verlîon de la Licurg îe Coph- 
te naduice en Arabe , daiis un pallage 
que Saumatfe a traduit faulTetnenc, par 
rapport aux préjugez de ceuic de fa feâe. 

Voici ce que dit Mi. de Saumaife.dans 
une lettre écrite au Miniftie Daillé : 
„ Hanc învocatioiicin non eo fine per- 
„ agi ut Spiritus fànifti gratia in panem 
H& vinum ijlabatur , cjufque emcacia 
» ica adhxreat , ut converfis fubftantiis 
» corporis & fanguinis pr^feniia eâ raiio- 
„ ne adlît , ut eadem corpotc & fanguine 
» omnî fumenii in(:t , fîdeli, iniîdelive) 
„ fed Sacerdos Cophtita qui in hàc prc- 
„ catione omnium pecfonam ïnduit> auc- 
i,tor eftut panis & vinum in Cœna fiât 
„ corpus & iànguis Chrifti rite fumentî- 
„ bus & Spiritus fandi gratia fanâifica- 
M lis. 

Le Miniftre le Faucheur , & après Uil 
M. Claude , yéioîcnt fèrvis de la vcrfiofi 
de M. de Saumaife fur l'Arabe , pour dc- 
touroer le veiitable Cens de cette prière. 
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qui fe trouve dans toutes les Liturgîesj 
orientales de la même manière , & lans 
aucune variété pour le fens. ^Vous 
«voyez, dit M. Claude, que cette invo- 
„ cation ne s'y fait pas pour feire defcen- 
„ dre la grâce du St.Elprit fur le pain & 
„ fur le vin , & y attacliet fon oocratioc 
„ de telle forte , que changeant les fubf- 
„ tances la ptefcncc du corps & du fang 
„ foit telle , qu'elle demeure en corps & 
„ en fang à tout ce qui le recevra , foit 
„ fidcUe , ou infidelle ; mais ce Prêtre 
„ Coplice , qui iâit fon invocation au 
„ nom de tous , veut que ce pain & ce 
,„vin que nous recevons en la Ccnede- 
„ vienne le Corps & le fang de N- Sei- 
„ gneur ï ceux qui le recevront dûcmcni, 
,, ac que le St. Efprit aura premîeretneut 
„ fanâifiez &c. 

Mais Mr. Simon , Qvà produit les pro- 
pres termes de la vcriion Cophtc-Arabe, 
es traduit de la forte fclon leur.veritable 
fe^is . dans fes notes fur Gabriel de Plii- 
ladelphie p. 189. Tu minefttper nos gra- 
tiam Spiritut S. m. Ht purificet & coa- 
. vertat haï oblationes propofit'tj in corpai 
& fanguinem Servutoris nofiri , & il dé- 
couvre en même tems ce qui a jette Sau- 
maife dans une erreur fi manîfefte , & qui 
faute aux yeux de ceux qm ont U moin- 
, die 
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ire connoiffancc de la langue Arabe : 
c'cft que rout habile Critique qu'il écoit 
il a confondu deux lettres qui ont la mê- 
me figure dans l'Arabe , & qui ne diffé- 
rent l'une de l'autre , que par de certains 
points qu'on met delTus , & qu'on nom- 
me diacritiques : LUerarum procul dubio 
H <^ n. fimilitudine , dît Mr. Simon en 
ce même endroit > tjit<t maxima efi , tjMoi 
finius tantitm aplcts in exentflari mf. dif- 
crêpent , dtceptus fHÏt ; & M illa punc~ 
ta diacrttlcA haud infrequemer omittun- 
ter , ferfan ille apex à fua coilct aherat. 
Ce Critique n'a pas oÇé prononcer abfb- 
lument que Saumaifc ait altéré exprès le 
fais des paroles de cette Liturgie Coph- 
te-Arabc , mais feulement que Saumaifc , 
s'il n'eut pas été prévenu de fon Calvinif- 
ine , devoir jetter les yeux fur les autres 
Liturgies orientales , qui conviennent 
routes parfaitement , & fans aucune va- 
riété , pour le fens , dans cette formule 
de prières , oh l'on invoque fur les dons 
propofez le Saint Efprit , pour qu'il les 
Change en (on corps & en fon fang. "Dt- 
bKerut SdmtifvHs , dit-il , ntfi ex amecep- 
ta Calvimfhi epimone înformtttus fuljlet , 
ad Crtcas altapjue erientalitan Liturgias 
attendere. Eartan fiffuidem perfe&iJJimHt - 
tfi hac in re conftnfw , uH ^trti àt' 
Tome IL H 
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Ttunfirat htiga tarumdem [tries qmmfitprà 
fujiiis comexui , & iilas JpecUtim ijua in 
Mfum gémis Copbtic^ cejferaut, Gregoria- 
«am vidtUçet , 'B^afiliartam & C^riUiaam 
froduximus. 

En effet, Mr. Simon a produic peu au- 
paravant dans les mêmes noces un afièz 
grand nombre de Liturgies orientales en 
leurs propres langues -, parmi Icfquelles 
il y en a trois Ncfiorîennes en langue 
Syriaque, tirées d'un ancien mC Ncfto- 
rien qu'il avoic eu d'un Prêtre Neftorien, 
& qui comprend trois Xicurgïes ; celle 
qui a pour titre , des doKze yîpôtres , 
cempefe par Aiée & Moart , DofieKrt 
d'Orient , ccWe de Théodore l'Interprète, 
c'eft à dire , de Théodore de Mopmefte ; 
la itoiltdme Liturgie , qui eft plus longue 
que les deux précédentes , porte le nom 
de Neftorius. Outre ces Liturgies Coph- 
tes & Neftoriennes ^ il a produit une Li- 
turgie Jacobite Syriaque, furunmanul^ 
crit delà bibliothèque deSorbonne, la< 
■quelle porte le nom de. Saint Jacques , 
èc une autre Syriaqueimanufcriie^anri' 
buée aux douze Apôtres, où l'invocation 
du Saint Ëfprit eft conçue dans les mê- 
mes termes que les précédentes. Enfin ce 
Critique a. aufli rapporté dans fës notes 
iiir Gabriel de Phiudelphie , la formule 
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<Ie l'invocation du Saint Elpiit cirée de U 
I^iiurgie Ethiopienne ôc en termes Ethio- 
piens, avec la verlîon Latine , qui porte: 
^o^amut te Demintacte defrecamur ^ ut 
mittai faniium SpiritHm & virtktem eJHS 
fuper hune panem , & facUt corpus & 
fanpîintm Domtm mjiri & falviutru nofi- 
tri/tfu-Chrlfii. 

Ce font là les pièces originales que 
Mr. Simon oppofe au Miniftre Claude, 
dans lès notes fur les opulculcs de Gabriel 
de Philadelphie, & contre lefqucllesil 
n'y a rien à répliquer. Et pour ne laillèr 
aucun lieu au Minîftre Claude de cher- 
cher à ion ordinaire des fubccrfuges . 
pour faire illurïon à (es Lecteurs , en ci- 
tant les Lîrurgics Syriaques des Maro- 
nires imprimées à Rome , qui font 
les mêmes que celles des Jacobites , & 
qui ne conviennent pas tout ik fait avec 
les autres Liturgies orientales dans la 
formule de l'invocation du Saint Erprît , 
ce Critique a fait voir , que les Cenîffurs 
de Rome ont corrigé mal à propos , Sc 
de leur chef , la formule de l'invocation 
du Saint Efprit , dans le MifTel Caldeen 
imprime à Rome pourrufagedes Maro-- 
nites , & il Ta rétablie fur de bons exem- 
pUires Syriaques mlT. Il a fait voir ea 
même tems > que dans les oVietnaux doî 
H ij 
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U Liturgie Arménienne U formule de 
l'invocacion du Saint Efprit fe uouve de 
la même manière > (juc dans la Ijiurgie 
Grecque & dans les autres Liturgies 
orientales j cnforte que les Cenfëurs de 
Rome ont retouché & corrigé peu judi- 
cieusement la Liturgie Arménienne, dans 
la vcrflon Latine imprimée à Rome en 
1641. dans l'Imprimerie de la Congre- 
galion de Prepaganda Flde. Voilà lîe 
quelle manière Mr. Simon fupptéa «n 
' quelque façon au défaut de Meuieurs de 
Port-Royal , qui auroicnt pu trouver dans , 
paris ces mêmes pièces originales , & ils ' 
suioient par là été au devant de toutes 
les chicanes mal fondées du MiniitR 
Claude. I 

Je vois de plus , que Mr. Simon pto- 1 
met dans fcs ouvrages , de donner au Pu- 
blic un reciicil de ces Liturgies orienta- 
les avec une verfion Latine j mais ouW 
qu'il a pu en être détourné par d'autres 
occupations , j'ai appris d'un de fès amii> 
qui avoit vu dans fon cabinet des copits 
de la pliîpart de ces Liturgies en leuts lan- 
gues , avec des verfions Latines qu'il f 
avoii jointes > & des notes alTez amples 
pour éclaircir U Théologie des Chrétiens 
au Levant,qu'il crut cenc entreprifcinud- 
Içi paiccija'U écoic cooftant , dlToic-ili 
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que toutes ces Liturgies orientales avoîent 
été manifêftemeui prifes des Grecques ) 
Se qu'atnfï il ruâifoit de bien appuyer la 
vérité des Liturgies Grecques , que U 
principale utilité qu'on pouvoit tirer des 
Liturgies orimtales , c'eft que quelques- 
unes étoienc plus Hniptes que les Grec- 
ques , elles poav9ient donner dç grands 
éclaircilTemens à. celles- ci] auxquelles 
on avoii inféré plusieurs additions , Sc 
beaucoup de nouvelles cérémonies , 6c 
c'eft ce qu'il inânuc ailèz dans les notes 
fur tes opufcules de Gabriel Aichevêque 
de Philadelphie > de fone que pour faire 
an ouvrage unie fur cette maticre , qui 
cft peu connue de nos Théologiens « il 
feudroîi tâcher de repurger u LJtur- 
gic Grecque de plufieurs cérémonies 
nouvelles qui font dans les exemptaices 
Grecs. 

Ce Critique dans iès notes fui le pe> 
tit traité de Gabriel de Philadelphie , in- 
titulé, ri£4 Twt fti^Kt ,deJ parttaUes,ce- 
remonîe fon folcmnelle dans la Liturgie 
Grecque , indique un véritable ïnoyen de 
réduire cette Liturgie à [on ancienne fim- 
plicité. Gabriel fouticiit avec force , que 
l'offrande de ces particules vient d'une 
très-ancienne tradition non écrite , ■« «î» 
•ïOif » tmffkiiftmf , & que S. Jean Chr]^ 
H iij 
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ibftome & Saint Bafile , fendez fur cette 
JUicienne tradition non écriie>ont ordon- 
né qu'on oiTriroït ces particules dans le 
Sacrifice divin , W* ^iff/Wf tV rf ït.'«c /mo' 
V'vtm «gr^tri^ai iltfimi. Mr. Simoil Toû- 
tieni au contraire , que cette cérémonie 
de l'offrande des particules n'eft point an- 
cienne, & il le prouve par un exemplaire 
Grec manufcric du lîrre de Germain 
Parrîarche de Conftantinople , înticulé, 
Théorie dtj Myfitris , qui eft une explio 
lion de toutes les panîcs de la Liturgie 
^ui éioic en ufage de ion tems dans l'£- 
glife de Condanrinoplc. Elle elï à U ve-< 
rite (tans les exemplaires communs qu'on 
a publiez de cette Thdoric ; mais plu- | 
£eurs , dit Mr. Simon , p. 2451. de Tes no 
tes , ont été trompez, s' appuyant fiir l'e- 1 
diiion commune de cette Théorie \ elle \ 
ne fe trouve point dans les exemplaires 
anciens : Illdrum quîdtm ( paniculanini ) I 
antl^HÏtAtem à Chryfoflomt & BiJUl» «' 1 
ttfit Gabritl -y fcd frufira. Multos MOm^ 
deceptt TheorU Germant Patriarch* Conf- \ 
tttitmopoiirarii qn€ in omnium tnambiu ' 
verfMtur editio; ut peto ^us hanc particK- 
lurtmt confiutudinem , qualij in receniisri 
CrdctM tbtinet , proférât ; cùm hoc 4 Vf- 
wJHj ejufdem Theorla exempUribui ftm- 
tiu 4hjù. .Ce Criuquc apporte en ce ai- 
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me endroit de fes notes un long extraie 
de Con manufcrit de la Théorie de Ger- 
main en Grec ÔC en Latin , d'où l'on 
cotinoîi qu'on a ajouté dans cet ouvrage 
plufieurs nouvelles cérémonies qui ne 
font point dans les véritables exemplaires 
du Patriarche Germain , lequel vîvoit au 
huitième fiéclc. Si Mcffieurs de Port- 
Royal avoient pris le Toin de confùlter 
les bibliothèques de Paris , ils auroîent 
été convaincus de ce qu'on vient d'avan- 
cer. Ils fc contentèrent de dire , après Al- 
latius , qu'ils copient fbuvent fans aller 
jufqu'à la fource , p. 6351. de leur 1. to- 
me de la Perpétuité , contre Je Miniflre 
Claude ; Il efi bon de remar<}iter, qu'il ft'eji 
pas abfolftmem certain tpu le traité de Ia 
Théorie der Atyfieresfoit de ce Germain 
Patriarchede Confiantinople qui vivait a» 
t.fiéclt , & qu'il eji peutêtre anjft proba~ 
hle qu'il eji d'un autre Germai» bien moins 
ancien , comme le croît Allatîus. Pour 
parler plus jude , il falloir dire , que la 
Théorie des Myfleres cft vcrïtablement 
du Patriarche Germain , qnï vivoît au 8. 
fiécle ; mais qu'elle a été interpolée en 
beaucoup d'endroits. Elle eft dans la plu- 
part des exemplaires mlT fous le nom de 
Saint Bafilc. 

Mr. Simon remarque encore , que l'In* 
H iii] 



C.Kylc 



176 BIBLIOTHEQUE 1 

Krpotatcur de la Théorie du Pacriatche 
Germain a reirandié de cet ouvrage ptu- 
Heurs cérémonies qui écoient dans le li- 
vre de ce Patriarche & qui n'ccoîent plus 
en ufâge du lems de l'intcrpolateur , îc 
il en donne quelques exemples : SrfXTitt 
Mnîm/idverterjdum efi , dît - il , Thtork 
Ctrmani Jnterpolalarem nonnulU dedÎ!» 
epera reffcwjfe qxa jam Mate fità nim 
tmti^Ha (è" ohfeUta în defuetudinra aliii- 
rant ; puis il ajoute , qu'Aubcnîn & i 
Blondct ont perdu leur tems , en cîtani 
pour appuyer leur caufe pludeurs chofes 
de cette Théorie qui ne fonï point du 
patriarche Germain , & que c'eft inuti- 
lement que Mr. Arnauld a fait tous f« 
cfibrts pour répondre aux objections de . 
ces deux Miniftres , puifque toute leur 
dilpute n'eft appuyée que me le Gernuin 
interpolé , & non pas fur le véritable. ]t 
paflc Ibus iîlence plufîeurs autres belles 
remarques critiques que cet Auteur fut 
fut les véritables exemplaires de la Thés- 
rie des Myfieres , & qui font connoîtie 
la necellîtc qu'il y a de confulter d'an-' 
cîens exemplaires roanufcrits,& de remon- 
ter autant qu'il eft poflïble jufques à la 
fource. 

Comme Gabriel de Philadelphie dans 
ce mcnie opuTcule touchant hs partUa- 
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les , dit , que (bn Eglife les offre pour 
ies mons, afin que le Seigneur place fcuts 
âmes dans un lieu de lumîcre Se de ra< 
fraichiflcmcnt , Mr. Simon remarque fiir 
cet endroit, que Icsoblatîons & les priè- 
res puUîqaes pour les morts {biic de tou- 
te antiquité dans l'Eglîfe j ce qu'il juftifie 
par les écrits des plus anciens Pères , 6c 
par le confentement de toutes les Litur- 
gies. 11 croit que cette coutume a paiTé 
des Juife aux Chicriens , parce qu'en- 
core aujourd'hui les Juift confcrvent de- 
certaines formules de prières pour leurs 
mores, il éclaircit en même tems laqueA 
tion qui regarde le Purgatoire . tâchanc 
de concilier là - defîùs les (ciitimens de» 
deux EglifcSj comme Ci la- difpute qui cft 
fur ce fujet entre l'Eglitc Romaine de 
l'Eglîfe Grecque n'étoit qu'un? ttifpute 
de mots. 

Mr. Simon écIaTrcït dans fès noces (ur 
Gabriel de PhiUdelplne- plufieurs autres 
dîfficultez confîderablesv Gabriel s'éianr 
fcrvï de l'autoritédcs Litar^cs Grecques* 
comme s'il étoit entièrement hors de-doo- 
te qu'elles fulTenCTeritablemcnr drceux 
dont elles portent les noms , ce Critique' 
f4t voir, que quelque chofequedifenc 
les Grecs fur celte matière , il cfl; biers 
piiu fcobable ^e Les Liturgies Grecque» 
H r 
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ne font point des Auteurs dont elles por- 
tent les noms , mus que cependant elles 
ibnt anciennes , comme on rapprend du 
canon ^i. du Concile in Trùlla ^ Sc il 
ajoute , que presque tous les Grecs (onz 
de ce fentiment. Il ■cire de plus un frag- 
ment de Pioclus Archevêque de Conftan- 
dnoplc , qui a pour titre , di la traditioa 
de U divine Uturgie , mei lit «vKrtaf 
«ir inM AMr*rvi«* , qui a été imprime en 
Grec & en Latin à Rome ; mais il ajoute 
en même tcms > que quoique pluucurs 
bons Auteurs fc fervent de l'autorité de 
ce fragment, il n'ofe pas alfîirer qu'il foie 
en e^t de Proclus : Sed iptta verûati dt- 
tjfe ntquto , tptamvis fiiam n'AviJprmf 
Scrif tores tpii id argumenti attigerHm t»- | 
lu à Procli illius AMBoritAte dependrre , \ 
bunc de traditione Mifd tra^Mtum extr* \ 
tontrevtrfitim frocli e^ nm aujîm etntea- 1 
dere. I 

Une des plus importantes remarques 
de Mr. Simon fur les opufcules de Ga- 
briel de Philadelphie , eît celle qu'il fait 
fur les paroles de Tapologie ^ où il dit , 
que les fymboles font changez au corps 
& au Jàng de J£sus-Chb.ist , ïià rïl in*- 
fiinmi tS «v» Diiv^Mr»' ,parl'im)aettion 
du s. Effrit. On voit par là maoif^c- 
ment « dit Mi. Simon dan& fï note page 
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14^. que l'Archevêque de Philadelphie 
n'cft pas II fort anaché aux fencîmens des 
Lacîns , qu'il ne fuîve ceux de fbn EgU* 
fe , lorfque ta chofc le requiert , & qu'il 
ne fbit un fïdellc fcâateur du &meux 
Marc d'Ëphefe i car fuivant l'opinion 
de Ces Théologiens il aicribue le cnange- 
inent des Tymboles à la prière du Prêtre , 
qui dans tontes les Liturgies Grecques eft 
poflericute à ces paroles : Ceci efi mon 
Corps. Hine mamfejiè Itquet Philadelphie 
j^ntifiittm m» its Latinontm ThtologtrMm 
plaeitis addl£ÎHmfi(iJfe , quin ubi vpus erat 
v'a'rMr Crscttm & fiduto Aiarci Epheftm 
fchijhiaticorftm a^ej^atii ajfeclam fs prm- 
beret ; Grtcos Jitjuidem , faltem jitniorej^ 
fecutHS yJynAalonfm corrverfionem inChrifii 
corpus (6' fangninem precationi Sacerdotir 
t^ua verbtJ tjîis ; Hoc efi Corpus meurn drc 
inomnibns Litnrgiis Gruis fiibjicitur ,tri~ 
huit , Se que Gabriel repecc plus d'une 
fois dans cette apologie , fçavoir , que la 
tranfubfiantiation fe fait par la bénédic- 
tion (^r invocation, ou prière du Prêtre , 
furmrimwit ^lii rît fi l'i^init !tiA*yMW ij iiriu- 
(i*( ; Et il ajoute un pea après . que les 
Saints dons deviennent la chair & lefang 
de fefuS'Chrtfi par U bemdîBion & la 
vertu des prières : hk lih <»«•¥'«' >â '?£ 
itlifUttihiBfimi^i&M 0B'fsi>>g«îft«Xfis3L 

B v) 
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Mais. ces paroles , ajoute Mr. Simon 
dans fa note fur ce même endroit p. 1 44. 
ne doivent pas s'entendre ainfi que plu- 
fîeurs l'ont crû , comme Ci les Grecs met- 
loîent toute la vertu & la force de chan- 
ger le pun & le vjn au corps & au fang 
de J E s u s dans la feule bénédiction , ou 
picre , ou dans la feule invocation du 
Saint Efwit , car tous les Grecs tnoda- 
ncs , même l'Atchevcque de Philadel- 

Ehie, La mettent en partie dans les-paro- 
:sde Je sus- Christ,, Ceciefttmx 
Corps écc. & en partie dans l'invocation 
du Saint Efprit. C'eft ce que Gabriel dit 
pontivement dans fon petit traite des Sa- 
crcmens chap.j.qui ell intitulé j de U 
matière & de la forme de la divine LitHr- 
git. Voici fes propres termes : t« h iï^if. 

•Jyirt, I^AstiTiv* WîvlrS^M fM vanwïftn* 

dire , U forme de PEucharifiie eonfifie an-- 
tteedemment datu cet paroles du Seigneur^ 
preiteT^, mAfigez. , ted efi mm corps & le 
relie j pmi dans cm autres paroles fm- 
vantês ^ue le Prêtre proriome , eomme elle» 
font dans la divine liturgie. 

Et pour faire encote mieux eotinoîtrfr 
^ucl cft le femiment dc& Giccs. fin U. £[uk 
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me de U cotifccration , il produit là- 
de/Tùs l'autwiié de Marc d'Êphcfe , qiit 
dans une diiîèrtarion qu'il compofa ex- 
près fur cette matière contre les Latins 
par ordre de l'Empereur , dît en termes 
formels & précis , que hs dons divitu 
font coafaçrtx. , nm fnUemetn far lu pa- 
roles du Seigneur , mah au0i par la prière- 
^ bentdiiiion du Prêtre , ^Mt fmt , par Itt 
vertu du Saint Efprit t inif* »■ «yf» 
nnifon^. il a été necetïàiic de rappor- 
ter CCS autoriiez , pour montrer que U 
confccracion des lymbolcs n'cft point 
achevée , Ce\on le ièntîmenr de l'Eglifc 
Grecque , ou plutôt de toute TEglilé- 
orientale , qu'après que le Prêtre a pro- 
noncé les paroles de la prière , qni dans 
toutes les Liturgies onentales eft appcU 
lée l'iavocacion du St. Esprit. 

Cette parfaite conformité qui le trou- 
ve dans toutes les Liturgies Grecques 5c 
Orientales fîir la lurmule de HnTCcatiort 
àvi Saint £fp[it , avoit pc»té Mr. Simon à 
fc déclarer en faveur des Eglifes d'Orient: 
fur ce fiïjet , parce que leur doftrine luî 
paroilïoit fondée- fur toute l'ancienne tra- 
ditttm , remontant )iifqucs aux Pères de& 
premiers fiéCles ; mais il nous apprend 
lui même par une de fcs lettres qui a été 
ûi^iaKe,- que MlAbbé de LametkiôflL 
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approbaceur , qui ézoh convaincu auŒ 
bien que lui de ce &ii , lui cémoïgna, 
qu'il craignoir que fes coiificrcs préve- 
nus de icuL's vieilles opinions ne Te revoU 
tallènc concre lui ; c'ell pourquoi il ju- 
gea à propos , ne imiaret craltrotres , de 
Iiaitcr cette quedioii problematiquemenr. 
en rapportant les raifons des deux partis 
d'une manière hifEorïque , & fans lîen 
décider ; & c'cft ce qu'il a fait do(5teraem 
& judicîeulètnent , etifbtte qu'on voit 
néanmoins , qu'il a beaucoup plus de 
peur pour te (entïment des Orientaux , 
que pour celui des Théologiens Latim^ 
& il a même indiqua plufieurs de ces der- 
niers Théologiens , qui ont appuyé la 
caufc des Grecs fur ce fujet. Toute cette 
note de Mr. Simon , qui eft fort ample 
& trc$-curieu{c , mérite d'être lûë avec 
attenci(Mi. 

Il y a un grand nombre d'autres remar- 
qués Semblables , & d'une très-grande 
importance, dans ces notes de Mr. Simon 
fur les opufcules de Gabriel de Philadel- 
phie ; mais comme (on livre eft a.S'a 
comm'in , , tant en France , que dans le* 
pais étrangers , il eft plus à propos de le 
lire dans la fôurcc. Car nous n'avons rien 
ie plus inftru{^if fur la Théologie orien- 
tale ^ cet ouviagt;^ où l'oa aa.EÎ£a 
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avancé dont on ne donnât eu même tems 
de bonnes preuves , fans s'arrêict à dci 
raifons de Metaphyfîquc & de pure Dia,- 
leâîque. 

Je ne puis ne'anmoins paAcr (bns li- 
Icnce une belle remarque , qui eft com- 
me hors d'œuvrc à la fin de tout l'ouvra- 
ge 1 lôus le titre de , jidmomtio dt j^g^pi* 
tejiimomo ifKod de Grécii converfitm tn no~ 
tas tranjiulimus. Voici ce qui donna oc-, 
caiîon à cette rcmatque,ou avcnîilcment. 
Mr. Simon avoit cité dans fcs notes fur 
Gabriel de Philaddphîe , auffi Wcn que 
les,gcns d« Port-Royal dans leurs gros ou-, 
vrages , le livre d'Agapius Moine du 
mont Arhos , imprime à Venïfc en Grec 
vulgaire , pour pr€>avc« que les Grecs 
modernes croyem la rrai^ubftaniîation de 
la même manière que les Latins ^ mais it 
avoit ajouté en même tems , que cet 
Auteur , contre lequel le Miniftre Clau- 
de s'éioit infciit en faux très-mal à pro- 
pos, avoit pïis une bonne partie deib» 
livre de quelques Ecrivains Latins ci* 
plufleurs endroits , comtne cet Auteur le 
difoit lui mime ; laquelle reflexion ne , 
plut pas à M. Arnauld 8c ï M. Nicole > 
qui n'étant pas allez verfez dans la matie- 
le fur laquelle ils avoîent écrit , jugeren» 
^ue cciu EcâexioQ déuuUbit en quelque 
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feçon la preuve qu'ils avoicnt tirée do 
livre d'Agapius. Inhoctament dû M- Si-' 
mon dans cer avcrtiflcmcnt , ah AmMi$\ 
difcrepare vlfifumus, qiàd Grtccum iww| 
Script ortm no/iparvam operit fiti partm 
ex Latinii DolloribHr defumpfi^e À m^ii 
anlmadvtrfHmfuerir ; tfHé mfira animai- 
vtrfio , Ht accepimus , mamdlis tjuilmf- 
çnm epus nafirnm priùftptam in vnlffu edt- 
wttHT conmHmtcatumfitit , muttitm MJplî- 
cHtt , tjUAjt negotio trAnfkhfiantîathnU 
flttt detrîmtnti ^m emotumenti affêrat, 
& AgaptHt inter La$iniufetSu qtààm Grt- 
cet ttumeraretitr. 

Mais loin que cette réflexion fât fevo- 
rable à la mauvaifè caiifê du Minilbe 
Claude . elle- la dctruîfoît entièrement , 
car M. Simon prend de lit occaiîon de dil^ 
tingoer dem fortes de Grecs {chifmati- 
ques , qu'il £iUoit diftînguer neceflaîrc- 
ineut , pour répondre avec netteté' aur 
objeâions que Claude faîfoit fanscclTef 

r; les gens qu'en lui oppofoit étoient 
Grecs latinilèz. Les uns , quîétoicnr 
plus Occidentaux , ayant eu commerce 
avecles Ladns I avoicnt étudiédanslcais 
Ecoles d'Italie- > avoîent lu leurs livre; r 
ic avoient iniîté en piufieurs choies leurs 
expellïons , fans néanmoins encrer dans 
kuis feaûmens. Lesauues > éupt'^ 
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Orientaux , n'ayaiti eu aucun commerce 
avec les Latins , avoieiïtcoiifervé les an- 
ciennes exprcfltons de leur Egtife , fans 
inventer de nouveaux mots. Gabriel de 
Philadelphie, le Moine Agapius , & plu- 
fieurs autres Grecs modernes , font de ce 
premier genre de Grecs fc h i (ma tiques. 
Nos contra, dit M. Simon dansfonavcr- 
liiïèment , GAhrieiis PhiUdelphtenfu & 
^gapii auBoritaie innlx't , demotifiravî- 
mus Gruoj , fattemeoj qulbus fuit aliquid 
cuTti Latinîs commercii , Àvoce iranfiilrJÎMU- 
tiationis .& accidtmÎKm , $a le^tiuntfir,Jmt 
JubjeRo, nHlUteriHS , mi peiferam fintit 
Claudiuj , ahhorrert. Qugre dûpiîcem Gr*- 
tiTrum fchifmtuîcorum clajfem ficimus , 
^uarum prima Occident aliorei , altéra verh 
Orientalierei cûmpUderetttr. JUî qni La» 
tinomm Thtologit optram dederunt, tàm no- 
me» , ifuàm rem ïpfam tranfitbfiantiatiomj 
agnofcunt ; hêi vero , quta'penititt à i*. 
ttnis divulfi fuere , netpie in eorum librit 
volutati , ttfi nomen ipfum tranfitlffiantta- 
tionis nen adhibeant , rem tamen ipfam rt~ 
tinere ctrtîffimit monivuntls ufiatum re- 
ïiqHtmHt^ 

Cette remarque , qui eft ta vérité mê- 
me , continije Mr. Simon , loin de dé- 
truire la croyance de l'Eglifc fur l'Eucht- 
lîftic 1 elle l'appuyé foitement , & la mec 
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à couvert de tout ce que les Proteftani 
objectent fur ces prétendus Grecs Utînl- 
fez , qui ne font que dans leur imagina- 
tion ; en fbrie qu'il y a lieu de s'étonner 
que les gens de Porl-Royal fe foicnt lî 
fort récriez contre une réflexion iî bien 
fondée , & dont ils fe dévoient fervir 
eux mËmes pour repondre aux chicanes 
du Minifbre Claude , qui par ce terme 
foccieux de Grecj Iminifez avoit fait iliu- 
iion à ptufïeurs de fon parti. Hxc fra- 
feBo nefirM animadverfio , dît ce CririquCj 
tnaximum veritatij argHmcntHtn continet, 
fauamque EccUfiA Rotnan* de rébus Eh. 
tharifitciî doBrînam ab eorum ealntmiiis 
^uî Ûli maligne infidUntHr défendit, quart- 
doquidem perfeîiam hoc învarte Gracertm 
eum Latînis confenjienem fiatuit ; qudni' 
tbrem mirari fubit , quid in caufa fiterit , 
«/■ repertifuerint homtnes qui de femtmié 
Boflra , ut pauli liberiore, cûnquejH fut' 
rint , cim nihil magh idoneum illnfirand(t 
Gracmm de rebns Eiicharifiicis- perfu^ft- 
ni ^erri potuerit. 
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CHAPITRE XII. 

AUttrani textut wiiverfnj , ex cgrreffh 
jirahitm exemplariimj fummâfide atqtie 
ftttchtrrimls charM^tribus dtfcrlfms , 
tâdemqw fide tic dilieemiâ fifi 'X 
jirabico idiomate in Latinum rranfla- 
tHs , »pfoJùîs wiicttiijue capiti nothat- 
tpte refntatione. AxHort Ludovico Ma- 
raccio j è Con^egatime Clérîcorum Re~ 

fHtarittm Mutris Dti. Patavii , in fo- 
LO, «nno ié()8. 

Î(J/^ues à piefènt nous n'avons eu au- 
cune ^ition de l'Alcoran en Arabei 
car ce que difent quciqucs-uns de \'éài-t 
tion Arabe de ce livre publiée par le &- 
meux Guillaume Poftcl ell imaginaire. 
Poftcl ne fçavoit pas aflèz la langue Ara- 
be , pour donner une édition entière de 
ce livre , dont il a feit feulement impri- 
mer ( I ) quatre ou cinq lignes en cette 
langue à la fin de fa ( 1 ) grammaire 

( I J C'tfiU pnmUrt fnrm* , m prtmStr eh»- 
fitrt , ^ui nt etatitat j<<« t*i guatr» cit cltuf 
lipi*!.' L» vtr^^ Latirf 31' Fiifiil a faite d» 
"1 quMtrt t» tinij l>£7iti , & q-'il « jeiniti au 
tiXUAn^t, ur fBMpai tout i fait txadei. 

(*) C«ft Gramméitu AuAm Aâ^ejlil, qui 
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Arabe. Le premier Alcoran que not 
ayons vu en Arabe 2 été imprimé i» 4' 
À Hambourg en 1694. L'Autcor de ccti 
édirion cH un Minillre de Hamboui^ 
nommé Hinckclman , qui d'abord avoi 
cû dc^Tcin de joindre à Ton édition Arabi 
une verdon Latine ; maïs ne Ce fentair 
pas adèz Ibrt pour cela , il eut recours l 
un Prêtre de f'Oraroire de Paris nommf 
fiyzance , originaire de Conflantïnople, 
d'où il a pris fon nom depuis qu'il cft dt 
l'Oratoire , il fe nommoit auparavaix 
Levi > étant né Juif, Se s'étant ^i ta- 
fuite Mahomeian. Monfieur de Notntd 
Amballàdcur du Roi à la Porte , à qui 3 
avoit rendu un ( 1 ) («vice con(îderabic| 
qui l'obligea de quitter Conflantinople, 
lui donna des tertres de recommandicionj 
pour Paris , où il fe fit Chrétien , & civ 
tu chez les Percs de l'Oratoire , où il cil. 
encore prefcntemcnt. Le Turc Oratorien| 
n'ayant point fatisfait à la demande à 
Mintftre de Hambourg* celui-ci n'apointj 

»fi fert peu 4é ehoft , miti Imprîmit in+''.iP«'| 
tU thtiM Pltrre Gemers. Apuil Peiruni GomiK- 
fum. L'iianétdtl'tdhîBn »efipMiKm*ryitit. lUt 
tji didiét à Jta» Olivîtr , Joanni 01ifa/iC| 
Êviqui iAngtfs. 

( \) Dsnx jtHVfi geni Jt Pmrîi jvm hâiit 

muptii dt iA: dt^ttuttl i étant ftU ilU^«* 

ttUt 
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foïnt de verlîon Latine ^ ton édition Aia- 
be Jg l'Alcoran. 

Le Public n'y a rien perdu , car le P. 
Maraccîus , qui dès (a jranefîc s'ecoit 
appliqué à l'étude de la langue Arabe * 
Se qui la profcdbîc alors publiquement 
it Rome , en a joint une crès-exaâe à Ton 
^dirion Arabe de l'Alcoran , avec de (ça- 
vautes notes. Comme cet ouvrage eft en- 
core très-rare dans Patîs , & que j'en ai 
recouvert un exemplaire par le moyen 
d'un de mes amis qui l'a &îu venir 
de Venifè , je vais en donner le plan , 
afin de le ^ire connoîtrc en gênerai , 
c'eÛ: un ouvrage qu'on ne ft^auroît trop 
loiier ; il fera d'une merveilleufe utilité a 
ceux qui s'appliquent à l'étude de la lan- 
gue Arabe, & principalement aux Mif- 
fionnaires qui vont dans te Levant , & 
qui pour l'ordinaire ne font pas allez in& 
truits de la Religion Mahometane. C'cft 
dans cette vue que le Cardinal Batbadigo 
a fiiit une dcpenfe très-confiderable pour 
l'impreflion de cet Alcoran , n'y ayant 
rien épargné, quoiqu'il ^ii mort avant 
quel'impreffion ait été achevée. 

Uns , £»tii fui fit! fait «lari fnfè^n» d« l* relt- 
S'ita idahtmituae l'.uv» ie moyen d* lu rtlirer 
d'intrt lis m»lmdis Tirtt, ^ 4* l*/ rtmettrt i 
t-dnitiffMdtm. 
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Maraccius fait d'abord profèflîon à 
donner le tcKie Arabe de l'Atcoraa 
de bons exemplaires , & une verfion ivt 
des notes pour fervir de réfutation. Quw 
que la veruon de ce doftc Traduâeur foi 
littérale , & qu'elle réponde allez exiât- 
mène au texte Arabe , il reconnoit dani 
là préfiice > { i J qu'elle ne répond poini 
de mot à mot à l'original Arabe , parte 
qu'outre que ces vcrfions trop lîtterala 
caufent du dégoût à ceux qui les lifent, 
il n'efl pas pomble de traduire de la forte 
l'Alcoran , dont le ftile eft trop coupe. 
Ceft pourquoi il a crû qu'il fufïuait d'en 
exprimer le fens fidellement ; ce qu'il iK 
poiivoît bien faire qu'en ajoutant & re- 
tranchant quelquefois un motoudein. 
& il donne pour exemple de fa méthode 
la verfion des livres facrez , oîï les To' 
duâeurs ont pris cette même liberté. 

On Ut à la tête de fon Prodrome la vie 
de Mahomet , qui eft appelle en Arabe 

( I ) Daiîi mittim vtnUm , btnîgat LiSn, 
fi I» ^4 tx Arahic» iàhmiftt tranfinii tua» ilt 
•verbe tenus reddidirtm ; ttJium rlgidi trâujl»- 
thnis , ffueer tngemii , fttferre M» fom! : fit'' 
h»hiii fententlam fidilSttr exprimere , diSitntin 
unam vtl mltttJim dtmtrt , vA addert , }«> f»- 
eilierem fiafum ridderem, nii^imi nnhi w» iuxi 
Haracc. in pixfjr. 
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Mohammed , c'eft à dire , laUé , & qu'on 
nomme aullî Achmed. Mahomet , dît 
Maraccius , eft originaire de la Mecque , 
ville d'Arabie , & it ctoît d'une famille 
très-noble des Coraifires : Patrtam ba- 
sait Ji4eccam , urbem Arabl* , orlns ejt 
tx nobilijftma familia Corail. Il vécut en- 
viron quarante ans ( i ) dans t'idolacrie 
avec les autres gens de fbn pais- Ma- 
raccius vient après cela à l'Alcoran , qui 
eft un mot Arabe tire du verbe Arabe , 
'k^raa , c'eft à dire en Latin , Ugere , Se 
qui eft la même - chofe que le verbe Hé- 
breu k^ra , qui fignîfic lire un livre. Sans 
l'article al , on écriroit coran , & fîgnî- 
fieroit indéterminémen: un livre propre 
à être lu , Uhrum UgihiUm -, mais l'arti- 
cle Arabe al étant joint à ce mot , il figni- 
Ëc le livre particulier delà loi deMaho* 
met î & c'eft la même chofe que chez les 
Hébreux , hammikra , ticntme , & en 
Grec Ti> i9.^aû- 
Comme les Mahomcians font les lîn- 

(i ) £(j Mahiimitaai »pp*llmt ci tems-lk tt 
timt i'îgaùT»ncÉ , faut qu'ils n avoitnt point ttf 
'»r Im ciiaa»!Jfantt de DitH & li* l' VtittabU Jtt- 
i't'm, qu'ili »ffilUnt J'Idamirme , ^uî tmjifit 
^emtraJftrlaRtligimétablh far M»h9mit,qu'ili 
"gfdtat etmmt nntriipitndFrafheti invejidt 
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ges des Juifs , & que ceux-ci ont une loi 
orale où font renfermées les tradîcïons 
qui n'ont point été ccriies par leur Lc- 

f;inateur , ac même les Mahomeftns onC 
es traditions de leur Prophète , aux- 
?ueUes ils donnent un nom (èmblable , 
çavoir , formata Les Mahomctans dif- 
tingueut aullî leur Alcoran , à l'imitation 
des Juift , en fitratts , ou ( i ) fi*- 
fitres , en verfets & en mots , & ils en 
ont de même compté toutes les lettres. 
Ils ont audî divcrfes leçons dans leur Al- 
coran , & CCS varietcz de leçon ont clé 
■ recueillies ftparcment dans un feul livre 
par Mohammed fils de Meahmud , fils de 
Mohammed de Sarmacand , qui vivoïi 
l'année de l'hcgirc 754- c'efl: à dire , l'an- 
née de Jbsus-Christ i)f4. L'AI- 
coran efl: aiiiH appelle alpharcan , du 
. verbe hniaç fharAca , quilignilie dtfii/i- 
gutr , comme s'il diftinguoit les chofes 1 
vrayes d'avec les ^ulTes , les Mahomc- 
tans le nomment auffi le livre , fimplc- 
racnt & par excellence , comme les Grecs 
appellent 

{ I ) £ri Mëhometéint mt uat rffnt d> htttffert 
i*l'AU»r»m, commt Ui JuifientM fmtdmttx- 
tt Mibrtit di l' Eerilure. Ili y m»r^Mint U ntmbn \ 
4i thaqH* eh-ipttri ài i'Metrmif U imahv dtt 
vtrfiti , if mm* dti Itttrtj. 
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appellent l'Ecriture rik fi0hU. Enfin ils 
rappellent te livre 4e 'Dieu. 

L'Akoran qui a été écrie en Arabe 4 
été traduit ( i } en Periân , mais cette 
verfîon . (iit-on , eft fort différente de 
l'ortgînal Arabe. Les Mulliilmuis ne 
fbunrenc point que L'Alcocan foit traduit 
en quelque langue que ce foit. Pierre 
Abbé de Gluni 1 eu loin de te faire tr^ 
duire en Latin. La leâure .dc cette ver- 
iîon Latine imprimée à Bàle a^édéfcn- 
diie dans l'Indice KmiMin , tant à cauië de 
la doûrinc qui eft renfermée dans l'Ai- 
Coran > qu'à caufe des notes marginales. 
Il y a aufE des verfîons de ce livre en 
François , en Efpagndl 0C en Italien. 

( t ) Cittt ve^en 1» Ftrptm «fi plilit unt 
ftwiphrttfi ffiMHt fimpU vêrfiea. L«i Tutti n% 
(tuffrmt paîat •jnenfage dtwfiend* i'AUvw^ 
f*rtfjut t$ firall alttrer Iti fanUi i* lrnr Prt, 
fhtt, wnfirfi qu'Us fiât tBUi Migex.dtt* Urr m ' 
Amhe , ïptnn»Ulitpoitit*iid'»HtTtliingu*dMtu 
tiHTt iiif^uiwi , temtM Iti Julfi encv* mujtmr- 
d'hiti ne ltfinti»hi d*ui Ituri Synagigun jm'm 
Stbrtu ; MMJ il Irur tjlftrmtt It» Mvolr dti iMr- 
^mten Uun Imguti vultuirti pmr leur ii^htte' 
lim furticutitrt , tt fut m'ifi fetnt ftrmii mus 
Turcs faur U ItSun it l'AUtrMt , fmftaMiii ne 
r^ijiM pat qu'uaena Tfdu^ttir pmffi bien tx- 
^'nxr , ^fiUn le veritubU fins , ht furelet d$ 
t'AitrM. 

T(Knc IL i 
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Four moi , dit Maraccîus ,( i ) j'ai fait 
ni2 vccHon avec le iccouis des plus doâes 
Incerpieces de rAlcoraR,fans Icfquels j'au- 
Tois entrepris inuàlement ce travail * cai 
l'Alcoran cil fi obfcui , û concis , lî etn- 
barraflë , lî coupé , & G peu lié > que lî 
l'on n'a recours aux Commeniatems 
Arabes qui l'ont expliqué , Ocdipe n'en 
vîendroit pas i bout) & le plusfouvent 
même tes Interprètes Arabes ne font qae 
deviner. 

L'Alcoran > continue Maracctus , cil 
divifé enfiiratt/ , ou chapitres . tes Ta- 
râtes cny^e/, ou périodes, &!esfignes 
ont des marques de diftinéHon & de tcr- 
minaifbn. LiftirMtt , qui eft un mot 
Arabe , Hgnifie llruâute , on liaifon 
d'im édifice , & a du lappo'tt avec le mot 
Hébreu fiirah ; quelques-uns l'ont ap- 
peité moins proprement jKeirtf. Les cha- 
pitres font dillinguez en airaih , ^nes , 
ou petits verTets. On connoii la diftînc- 

( ^) ES»virJîmem meainfrci aJiîHtis JtSif- 
fimis AUeriaù iMtrfrttiiut jirtiiiiili , fin* JM*- 
rkm Bptfrnfir» Munmi m t* difîid»0im i tfi ttùm 
jUctr4mmiiti«bftwni~,nneifut,p*rpttxui, diffù- 
fut «fjMf eluiahMtut , Httùpitliut txptfitorttfu^ 
fitims Ma rjtM inulllgivtiam fmtnt Otdif» iffi 
fhifirà êxfliiandiu trtidrunir ; vtrhm Ari^ 
b*t ttiam Jmtrfrtm fltrAin^t divinmu. Ma> 
«ce. 
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tîon de ces fytiu , par Icar terniinaifon 
riméc. lis ue îaax. point néuimoîns r&> 

fiez par un nombre détenniné delylla- 
es i c'eft pourquoi ce ne (tmc point de 
Véritables vers. Maraccius ajoute > ( i ) 
qu'il n'y a tien de plus làin » que les pre- 
mières paroles de l'Alcotan j que pta- 
fieurs ont écrit À la vérité contre ce livre , 
mais que la plupart ont écrit des fiiullè' 
lez , & ont palIe fous Alence des chofes 
qui écoient vrayes > ce qui a donné Uea 
aux Mahometans de Te confïtraer dans 
If urs erreurs. . 

C'eft nne opinion commune parmi 
nous > dit encore Maraccîus , qu'un cer- 
tain Moîne , nommé ( i } Scrgius , a 
^ic l'AIcoran , ou au moins qu'il l'a 
compofë avec Mahomet ; nuûs on ne 
convient pas qui a été ce Moine Sergios. 
\jc% Mahomeians nient , que Mahomet 
ait écrit l'AIcoran , parceque félon eux 
il n'avoic aucune littérature. La croyance 

fi) TimnifmttBrrmtr» Aharamimfmffirg^ 
fid pleriçiu* vtl fittf» erlmiiM tbjUlrntet , wi 
vtr» fr*xtm!niMti , MMhmo*t»m$ i» irrtnfiu 
mmfMfkm ceafirm*vert. Muacc, Ibid. 

( 1 J ^Moiqui te ju'au dit dt c* Melnt Sirghttf 
fit m fOit «v«ir tHtvailU mvic idMh»'«*t <t t» 
ttntftftiBM 4t r AU»t0» , fitt Mttfié pm' flfifiinv 
^'r'rvmhu > frimtfsltmtnt f» ht Cmuitu^ 
f*ft* kifiair* »'» ntn dt htm tiruin- 

1 i) 
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commane des ( i ) MufTulmans , iC 
'qu'ils regardent comme une chofe très- 
certaine > cft que comme EMeu a donne 
le Pentatcucjue à Moyfc , l'Evangile à 
Jésus -Christ , & les autres livres fa- 
crez aux Prophètes , de même il a don- 
^në l'Alcoran à Mahomet. Us croyentque 
l'Ange Gabriel lui en a révélé tous le] 
verfcts du Ciel de la lune , en divers 
lieux Se en diffcEcns tems , à la Mecque, 
ou Medine , par l'efpacc de vingt-trois 
ans I félon que Icschofcsledemandoiem. 
( 1 ) Ils difent de plus , que Mahomet ,- 
lorfquc quelques-uns de ces vcHèts loi 
étoieni révélez , les donnoitàfbnSetiï* 
taire pour les copier & les garder , Ôc que 
ce Secrétaire les mit fans aucun ordre 
dans une caiHe , ou bocte ; enibrte qu'on 

( t) C'tfft U tum qut Ut M»h»mttgni dotmM 
à ceux fui fmtpreftffitn dr lim Rttijim , qu'ïU 
tKmnutuiun mot ArAi IlUin , lf»mi}mê, m 
Muffitlmmiptit. Ce mit jirtitfigntfit m* eMîir 
dtveHtmtia ^ un* p»rfmiu rt^gnatim k Ditu, 
é" * tfUt t* jw idabomtt a revrU tU l»fmtit 
DUh. 

( t. ) Trédunt M»hçtnitum , qmMuU mtSfm 
•Vfr/kt ti rratlmtMUur, iikt » idiituunft fiM Jtrî- 
ttnJoi ac firvtmiet trjUiJiJJi ,. qui confitsïm tu îm 
caffit coUac4ii»t , h» lu firli fiiri nm fojjît jwf- 
ti»mt$mper*quUibet Alcnrmi'VtTfcnUn tréUitm 
futrit, fiumeimniitnhccexÈcptmiii<^*aHéU- 
fimin ttmtgKr. Matacc Mi. 
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he peat pas Tçavoir cercaîncmetit en quel 
tcms chaque verler de l'AIcoran a été 
donné t quoique les Interprètes Maho- 
metans fàîlènt tout leur poil^le pour le 
deviner. 

{ I ) C'eft un fiût confiant parmi eux, 
qu'après la mort de Mahomet Abubacer , 
qui lui Tucceda dans l'Empire > voyant 
que l'Atcoran éioît ^crîi Hir quelques par^ 
chemins ou petits papiers, & dans La mé- 
moire de quelques perfonncs , ramallà 
tous ces petits papiers , Se tira tout ce 
qu'il pût de la mémoire de ces pcrfonnes, 

( I } Crrti^mmm tfi »fMJ Mepm§t ptfi tiur- 
ttm M»httmwtt jîbtAaemm , fiu ilii ta Imptrb 
fiuetjif , ekm •wîiftt jUttrsimm tfft têiuim !» 
fonabrMih ftu eb»rtHlit ^tAnfimn ^ hcmhiM 
totmtriii , ttUrgtJJi hujufmidi chartiUMi , ^ tx- ~ 
fîfiMtum fiiîjff i Jmjulfum mtmtnm îd emj»t 
Mc»ri4M'«iUur , ût^iM tx hit Alewtammitmftg^- 
fi y qu*m HmpftMmhtimrti tutùrt tTa£dit rtifia- 
dimdHm. Cum vtri iilim ÈX*mflari» in vnritt 
Mahumttaatnua fravinti»! trmfmiff» fmjfint , 
(S> tfuigmi mttrêi divtrfiTMi rtftrkttm- , Mpu 
mtutfiitqm» fnvînei* Alctrmfm fituia rttirit 
frtftrrtt, OthnM» , qiù in m^trip AMntràfnf 
rtfftrMtiJuffitÀ fUMMâr Snpitmibut dtfiriii fln^ 
r» ixtiT^Urin tx ttdiet Haf/iino , 9 itttrit 
fupprejfu vaiuit îUa fit U^itimis hâberl. Vtrkm 
tujut ftJ*x tlit H»ffMiMi ernt ndeifincrrui , nt 
nen mult» in n k Safitatlhui illii futrînt r<M 
nSt , ^nikilamiimi fnni heiit in *K*n^la*ihm 
AUtr/Êoi mnttA leSimti vmU , & fu ntn m4 
{rBUmiam iammmt. ManccJ&M. 
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9c qu'il en compora l'Alcoràni qu'il don- 
na à garder 3i Haphfa femme de Maho- 
met 3 mais les exemplaires de ce livre 
ayaiii paffé en dîveifcs povînccs des Ma- 
homctans > & s'étant trouvé beaucoup de 
«ËverHié entre les exemplaires , enlqrte 
que chaque ptOTÎncc préferoit fon exem- 
plaire i, celui d'une autre province j 
Othman * qui avoir fuccedé à Abu- 
bacec , donna ordre à quatre Sçavans 
d'en copier plufîeurs exemplaires lui 
celui d'Hapfa , & ayant fu{^mé tous 
les autres , il commanda que celui- 
là feul eût cours , comme étant le 
Vrai ; mais cet exemplaire d'Haphfa n'é- 
toit pas & exaâ & B correâ: , que les Sça- 
Tans n'y corrlgeaSènt encore pluiîeurs 
cndroitSj 6c encore aujourd'hui , nonobA 
tont toutes ces correinons , il fe trouve 
diverfes leçons encre ces exemplaires. 
JSc il y en a même quelques-unes qui 
changent le fens. D'où Maraccîus con- 
clut, que Mahomet n'a lailïe aucun exem- 
5 laite de l'Alcotan parfait ; car il paroit 
es paroles mêmes de l'Alcotan . qu'il 
avoîc coutume d'en réciter comme un 
perroquet tes verlets que l'Ange Gabriel 
lui djâoiç. 

Maraccius ^it vdr en ce Ueu , que les 
Poâcu» MabomcUns leconnoïHènt les 
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vaiiecez des exemplaires de l'AlcoraQ , Se 
que chacun Eût valoir celui qu'il fuii : 
d'où it inicre , que la croyance qu'on doit 
avoir k l'Alcoran eft fort douceulè depuis 
le recueil qu'en ont Bic Abubacec ÔC 
Ochman fur divers exemplaires. Il pro- 
duit xaèmc là-deHus un long ttfmoign»- 
ge d'un Doâcnr Mahometan ; d'où il 
paroii qu'encore même aujourd'hui , il 
y a une grande confîiiîon dûis l'Alcoran > 
y écani furvenu plu^eurs changemens. 
Mais après roui le railbnnement de Ma- 
raccius ne prouve pas que nous n'ayons 
un véritable Alcoran ; car c'eft le fort or- 
dinaire des Hvres 1 de quelque natuxe 
qu'il foyent , qu'il y furvlenne avec k 
tems plufleun crungemeDS. Ce que M»- 
raccîus rapporte ici de l'Alcoran , eil ar- 
rivé de la m£me manière aux livres d'H»- 
merc , dont il y a eu aufC ploGeors cor- 
Fcâionsisyant pa(Ie par différentes mains. 
On pourroit encore ajouter^quc les Turcs 
6c les Perfans io reprochent muiiieUr- 
ment d'avoir corrompu exprès leurs exem- 
piaires de l'Alcoran > ce qui m'a donoé 
lieu de comparer un exemplaire aScz 
beau de l'Alcoran , que j'ai ni d'une per- 
fonne qui l'avoir apporté de Perië ; }e 
. l'ai 1 dis - je , comparé > cet exemplaire . 
avec ou autre exempUite commun Se or- 

1 iiij 
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dinaire^ je n'y ai prcfque Bouvé aucsne 
dificrence > ce qui me flit juger que Ma- 
xaccius a dd peu cxageté en ce lieu. Les 
Mahomctans pourtoient nous oppolêr, 
qu'il y a de bien plus grandes vaiie- 
icz entre nos exemplaires de t'Ecricuic, 
en quelque langue qu'ils foient écrin, 
qu'entre leurs cxemplaiies de l'AlcoraD. 
Le même Maraecius prouve par les 
caroles de l'Alcoian la ^ufTeté de ce que 
les Mahometans difènt , que ce livrea été 
donné à Mahomet par parties durant l'eP 
pace de 1 ) ans. Il eft probable, (clou lui, 
que Mahomet a écrit lui-même feul l'At- 
coran , ou arec le fècours de quelque 
Chrétien , ou de quelque Juif j qu'il a 
confultédes Chrétiens , pcincipalaBcnt 
des Nefioriens , y en ayant alors ptufieors 
dans la Syrie ; ou des Juifs , de qui il a 
pris un grand nombre de fables' qui font 
«ans le Talmud , & dont l'AIcoran eft 
rempli , il a emprunté d'eux plnfiettrs hit 
toires apocryphes. II a auŒ fourré dam 
foa Alcoran plufîeurs fuperiUttons des 
( I } Ifmaiïlitesj par encmpfe, le voyage de 

( I ) Utjtàfs trtaifp'pmt Ut Uttrês Jtt Iflatai' 
xa, yni tfiU mtmjitr prêtmtiu Ui UiihoinMinu, 
tntntJmltllmaëliKs, ^ tffrUa» leur Rëtigïtm 
Kmaclifinc f» mifrii. iSr, taeuk mmtrjwt 
' imtrjkt nVêsfmU Specîmca Arabum , y»*!» 
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la Mecque , le Jeune du Rbonudan , les 
ablutions, & plusieurs autres choies feio- 
btables , qui iftoient en ufage parmi les 
Arabes. ( t ) Il eft n^moïns probable i 
ajoate Maracdus. que Mahomet, ou Scr-* . 
^us > ou Bahirus, om tenté de conHrmet; 
cette nouvelle loi par quelque &ux mi- 
racle , foit par celui du taureau, ou pat 
celui ( z ) du pigeon > ou par quelque 
autre. 

Maracaos tenvoyc ceux qui voudronc 
être inftruits plus amplement fur ces ma- 
ilcrcs à l'hiftoiie Mahontetane de Saint 

idahamttms mjmttttmt vtlmtîtrt et mm , farer- 
q»iti reiMaeiJfurt ifwMtl famr l* tm in Uar 
M»tlemé'diUiÊrRtli£la», Mfrii Ahr»h»m. Lêt 
DaStmn Maktmttmu ftHthmttat, pt* i» doéhine 
dont itifm prefiipm ntftpntU Jigimte deetU» 
jHlfMM'él mvoh rttûi dt ftn ptri Ahahtua , ^ 
^Hlfruut « Ulfféi/k ftPrriti , etmmefi Mmtû- 
mtnttvirfiir Mtnv Ak/» , 31M riitiitiri'iiiteint 
Ifmaelifnic , fiiuUtitrtiliX^imitaïi:. 

[ 1 ] FrtMiU tamm tfi fivt MaAmoKnm , 
^v§ Sergimm , jîv> £wb&«ffi , MV»m htae Irgtm 
fiSitlo »èiqm» mhMula , fivt îliud fiàtrif furi , 

Maracc. Ibitl. 

i^i.) Ln DeSntri MshamttiBU MttiBîitiU fût- 
fiturt mlnteUi à Uur Prffhrtt i mvi itt Ut tMf^ 
•vUtutmféu du tumbrt { imtm tTrttx tt»p»rli 4^ 
nfamtux^geom,CtnêhiJi<iin, otifhirSt ttttfé^' 
Ht dMpigem di iii^mM , IBfli* i^tmtmmtBt 
^1 CIrétùm* - ' 
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Pierre PaTchaTe , Marcyr de l'Ordre des 
Religieux de U Merci^ui vîvoii en 1 300. 
Il t»oduii aulS beaucoup de chotês fiir ce 
'memeiujet, tirées d'un Moine, dont il 
ne marque point le nom. Il cite de plus 
l'ouvrée de Michel IcFevre, intitulé, 
Teatro délia Twchla , où il eft parlé au 
long de Sergius. C'cft une opinion com- 
mune de ceux de la Mecque > dit Mamc- 
dus , que Mahomet a été affilié de quel- 
que Cbrétien» ou de (Quelque Juif, pour 
écrire Ton Alcoran. Il produit même les 
. témoignages de quelques Auteurs Ara- 
' - bes , qui font auîE mention du Moine 
' Sergius 1 d'oà il infère , que ce qu'tm dit 
communément , que TAlcoran a été écrit 
par Sergius, ou par Bahirus, ou par quel- 
que autre > foir Juif, ou Chrétien qui 
y aycnt travaillé avec Mahomet, ( i ) n'eft 
point de l'invention de nos Ecrivains > 
puifque du tems même de Mahomet les 
Arabes de U Mecque ont dit ta même 
chofè. 

Comme il y a- {Jufieuts cc»tfradidions 

( T ) Nûii tfft tiB^emm invnmm id jHod dî- 
tttwJe tuiferiftim* AUtrmi fa9Â k Se^h, vi 
JI-J&J , w/ »lh Ckrifiim» , MU JitdA» , . Smid 
■ tum MahmMt» , tkm etiétm M/thttmét» ipfi vj- 
•VMt hotiJmjIrMUt idticMÛ 4i3it»ri»t. ULOf 
tue. Ibid. 
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évidentes dans l'Alcoran , lesMuiTulmaas 
difènt, qu'elles viennent de I^cuméme > 
qui a commandé plulîeois chofes dans 
l'Alcoran^qu'ila rcvt)qu^s cnTuicc félon 
la necelEté des cems , & ils appellent ces 
verfèts révoquez der vtrfets tmagt3L,*bra- 
g4t9s,Si\\ les RMiquenc tous en paniculier. 

Après cette dilTenKion furie livre de 
l'Alcotan > Maiaccius apporte d^sfon 
prodrome plutîeuts preuves pour établir 
tavtaye foi , Sctefater l'Alcotan. Il s'i- 
tend au long (ur l'integnté des Uvre$ fa- 
crez conue les M^onKtans. Il avoue 
néanmoins ( i ) qu'il s'y trouve quel- 
ques défauts , même dans l'original He>» 
Drea &: duis le Grec > parceque , ni 
les Traduâeuts -, ni . les Copiftes , 
n'ont point été infpirez > & aînft lU- 
onc DÛ tcmber dans quelques ^tes. U 
loiie beaucoup le grand foin & la grande- 
application des _^if5 à écrire les livres (st- 
crez'i Se À les confèrvcr dans leurs Syna- 
gogues , Se il réfute au long ccu^ qui 
prétendent que les Jui& onc corrompu 
exprès les exemplaires Hébreux, 

Il examine enTuite les argmnens donc 
les Mahomctans iè fervent , pour mon» 
tecT que l'Ecriture fûntc a été cor- 

( I > ï»ifftrfmta»ia Bthr. & Gtm. Afiau* 
Mliftn ft/trifL Ibi^ 
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. zompuc , & illcs'refuie a&zaii fotlg, 
proouîfantlespalIàgcsdcl'Ecritiiic qu'ils 
objeâent fur cela aux Chrétiens . pour 
fbrdficr lado^ne deMahomet.U ajou- 
ce après cài xm pedt appendice > pooi 
^le voir ( I ) que ws Mahomctass 
ièmblcnE leconnoitre prclque tous les 
livres , tant de l'ancien , que dû noaveaa 
Tefiament > amimc cizdi TeiitaUemcni 
lÀcrex Ac divins, parcequ'îls es tirent des 
pxuvet , non letucmest contre nous & 
contre les Juïê. i nuis auflî- pour établir 
kur feâe ^ & pour appuyer la qfiaiîté de 
Propheis > dont ils prétetvlcnt que Ma- 
homet a^écé revéïuî & loirqu'ilsaOegamt 
iquclqae paâàge de l'Ëciiture iàtotc , ils 
K ptopoîènt comme écsnl l* pa'oli dm 
du tris'HMHt, exprcQîon àoni ils icfcE- 
Vent ocdinairenient torfqii'ils citent l'AU 
coran. Oefl pourqucû , ajoute Marac- 
cius , Hiittinger efl ridicule & écrit des 
£iul]ftcz 1, lorfqii'U allure que les Iblaho^ 

( 1 } Mahwnttmî lUrt^firi tmiui , tim vtt— 
rit t fMÀm tuvi Tiftimiui , tÊgmfin* , itcMa- 
puuaJktrM ^ d'ivUùtht traJitm fit/i^tre^iA 
dtnfun. MortÊm ttùm ufiimniU atnfilèmk amr* 
lus ér Hthâts . fi4 ttita fr»fiiafi3iitMr»hr0m>- 
éiy-à'f Mnhumtti trfphttitt mmur» afirmda 
fnfiim utMiMér , & eHm «JijMm Mrw» fntrm- 
tt/m »Hfg»nt tfrrmnUm Huungtf^mait ^ Hà^ 
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foetans dans lears difpuces ccmtre nous 
n'employem point fcticufemcm l'anio- 
nté des Uttcs Caaez , parcequ'tts ne les 
recwinoiSènE point comme étant la pa- 
role de Dieu } mais ib lui feivent » félon 
lui, coaunc de preuves qu'oa appelle Af 

bOtHMftOm 

La fecondc partie âa prodrome de Ma- 
laccius cft employée à la rcftuaiion de l' Al- 
coran. Il examine dans le premier chapi- 
tre » fi les miracles (bot necelTûres pour 
établir ta vérité de U ReligioD.ll dit ( i ) 
que les Mahometans Ibnt en cela plus 
fagcs 8c plus pieux que plulicurs de nos 
hérétiques > parce qu'ils avouent Inge-- 
niiement, que la vcriiaUe Rclieioo de- 
mande des miracles. Il cite U-deUas Av»- 
cenne , dans. & Metaphytique , ou Théo- 
logie. Il produit auiS Le témoignage 
d'Ahmed ms d'Edris > qui écrit contre KS 
Jaîh » que Mahomet a fiiît de véritables 
mirack|, auŒbien que Moyfe j d'où Ma- 
racciu^in&te» que ( i > les Do£teuis 

( t ) /â'Anf'tttHÙ bot ptmmiUm êx-mpti 
tuvMtrikiu JifUntifTfi , m maghfii, Imtrfilmùr 

^mtur, Maracc.prodr. pan. i. 

C») TMtamr îMfM fiffiiuttt y^tmî^aà 
antiUandum nav* Rttieimt id*m ixig,i mm» 

uLhlbid. 
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MuAiiImans rcconnoilTcnt , que les nd' 
racles Cota necelTaires pour donnée de 
l'autorii^ à une nouvelle Religion , & 
que les Maiiotnetaiu veulent ncHis per- 
suader que leur Propheie Mahomcc a 
hit plulîeurs gnnds miracles pour cca- 
blîi U Religion qu'il préchoîc. 

Mais Maracdus prouve au long dam 
fbn chap. j . par les paroles mêmes de 
l'Alcoran , que Mahomet n'a point fait 
de miracles* comme MoyTe & Jésus- 
C II R I s T. Il allègue néanmoins lï<- 
deHus la furate i. ae la vache vec- 
fêciiS' où on lit : Neusavms déjadé- 
clari & manlfefié lu Jignes ,oU miraeUt. 
Jahias croii , que par ces miracles font | 
indiquez ceux que Mahomet a laits ; pai j 
exemple , lorfqu'il féndoit la lune * & au- I 
très fcmblablcs ; mais Maraccius croit, . 
qu'en cet endroit de TAlcoran U eft parlé 
des miracles qtri ont éU feits par les 3i>- | 
ciens Pn^hetes. Ceux de la Mqigue de- 
tnandoienc fans cclTc ï Mahomet qu'il I 
fît des mirades , comme on le voit dans : 
l'Alcoran , & ils n'en p&em jamais bbre- 
IHrdelai. | 

On difcute dans le diapitre 4. les mî- , 
racles que les Mahometans tirent des {»• I 
rôles de l'Alcoran. Ccft une chofè ia- 
aojrable , dit^ Maraccius , àon^bÛB la 
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Doâeuts Musulmans fe tourraenient 
pour ttouvcc dans l'Alcoran les miracles 
de Mahomet , quoi qu'il ait dit lui-mê- 
me tact de fois , qu'il n'ayoîc pas été cit- 
voyé de Dieu pour faire des miracles • 
mais ftalement pour prêcher. Maraccius 
atpofc au long ces prétendus miracles de 
Mahomet * , que fcs fcûatcurs hiî aari- 
biicnt i mais il font tous fi ridicules, qu'il 
fufEt de les expofcr pour les reftifer ; ce- 
pendant Mar»ccîus dans ks chap. 6. 7. & 
8. s'étend fort au long à en faire Icdé.- 
nombrcnwnt , de la manière qulls font 
rapportez par les Doâsurs Mahometans, 
& dans le chap. 9. il refate l'argi»nent 
que les MulHilmans tirent de ces préten- 
dus niiracles v puis il ajoute avec raifon » 
qu'on peut les nier tous >& qu'il les nie 
en effet. 

Il prouve dans fon chajàtre 10. pat 
pltilîcurs exemples , qnc les payens ont 
fett de fcmblables miracles» maïs qu'au- 
cun n'étoit vrai. Il les attribue au Dia- 
ble , mais il me feinblc qu'il n'éioiï pa» 
ncceflàire d'avoir recours au Diable , 
pour rcjcttcr des fouflètez & des impos- 
tures qui font mànifeftes. A l'égand de 

* Ltsid»hm*t*ntnmltiplîtntf6Tt Uiwiracin 
irtiur faux Frophif , & Hi trMUat 4* bUfth*- 
Putnm ttfue ^i offat Ui au*- 
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l'Alcoran , dont les Mahometans rcgar- 
dem lacompofîcion comme un mîuâc^ 
i ciule de f'élevaiîon & de la grandeur 
de Ton ftile j (ju'aucun mortel ne peut 
imiter , Maiacdus fouticnt , qu'il n y a 
rien de miraculeux dans la compofîiion 
de ce livre , comme le$ MulTulmans le 
pr^ièndeni. Il nie qne Mahomet ait été 
un homme i^s littérature, puiiqa'il étoà 
d'une ftmiUe très -ni^le de la Mecque, 
& que ceux de U Mecque éttùent très- 
éloquens & amateurs de [a Poëlîc. U con- 
jeâure * que Mahomet a été plikôt agité 
par le Deraon , que par. l'Ange Gabriel ; 
mais il n'étoit nuilcment ncccflinrcda- 
voir recours m Démon i pour expliqua 
les rulês , ou pltkôi > tes impoftures de 
Mabomei. Maraccius nûibnne beaucoup 
nueux >. locfqu'il tiie ^olument cette 
grande Se inimitable élégance que ie^Ma- 
homctans attribuent à leur Alcoran , & 
[U*il s'en mocque ouvertement. En ef- 
et,. cet ouvrage n'a rien de fbrtexiraoF> 
dinaite pour le ftile > Se qui n'^i pu être 
îrmté , & même furpaSS pr d'autres 
Ecrivains Arabes. LelËle eneft itobTcur 
te û- embacrallë , pour écse- trop coupé 
&rans aucune fuite i-qucHMahomet te- 
venoit au monde , il n'eniendrolt pas 
peuténelut-m^e une bonne pactiede 
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cet Alcoran tant vani^ pat Tes feâatcurs. 
- Maracclus ^oduit dans le ch. 1 1. de 
fôn prodrome quelques extraits d'un li- 
vre CKimporé par un fçavant Rcligieaz 
Dominicain j nomme Ricardusj&lelon ' 
d'autres , (i ) Rïcoldus , fous le titre de 
Sfureîtu THrrtritijqui a ^t^ uaduicdu 
Grec, & imprimé en f5i4.avec nnaa- 
tre petit ouvrage qui a pour titre : Con- 
fiuasio lept. tôt* SarMtnis. Quelques-uns 
néanmoins ne (ont Auteur Ricardus que 
de ce dernier , & attrîbtient le premier à 
an autre Religieux du même Ordre , qui 
ayant été pris captif dans une ville de 
Hongrie vers ^ann^ »43/- dcnieun» 
long-tems parmi les Mahomecans. Cet 
Auteur rapporte l'hiftoire d'une certaine 
difpute entre les Prêtées & les Dcrvis , 

rur \cs offiranées des peuples , (çavoir. 
qui elles ét(»cnt dues , fi c'étoîi aux 
Prêtres , ou aux Dcrvis. 

( I ) R!eeUt4t ittit rtormtî» , HtUgSeiui de 
tOrén dt S. Dtmlnîqtu. Il aveîi rmdil U lan- 
gtf jêmA* dam mu Ecfli dti MMhmutMis , f^ 
«v«/ eà pù^fituri eenfrrtnctt avtt Itutt Dêt- 
leurs. Il » dttini MM Publie m livre ratl/nU-.Pro- 
pngnaculuai fidei Se Hettriinenca Saucrnorùni , 
Akorani prxcipuè, Aa&oie R.Paite Ma^iftto 
Kicoido Floicniino , Ordtnii Prxdicaroruin, tl 
f e» m tme édhim in 40, > Vêiûfe t» t«oi. A 
#/ i»huÉ U fMtmUt dt Heai Beotii fmtu tti 
ilWliutl. 
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On réfute dans la troifî^me parde in 
{Ktxlrome , par la vericé de la Religion 
Chréiieone , l'Atcoran , Se l'on &ii voit 
en même tems la fàaSeté de celle da 
MufTulmans > que Maracdus appelle lé 
Jiile JJlamiti^ue. Il rapporte & relbui en 
même tems les diSicultez que les Maho- 
mecans oppafent auz Chrétiens fur leur 
croyance ; par exemple , le Myftere de li 
Trinité Se quelques autres. Il auroit é:c 
à Ibuhaiter que Maraccius, pour tepondit 
À ces ob)eâions , eut eu recours i dct 
fireuves plus folides , que ne font «lia 
qu'il tire de certains livtes CabtuiiAi* 
ques des Jaik. Il a auifi recoun i quel- 
ques ptîncf pes' qu'il a empruntez des li- 1 
'vres mêmes des Mahometans . & il neml 
Je li occaTion de traiter de leurs iMèteif 
tes fèâes. Maisc*eil à quoi je nen'an^ 
terai point , parceque /e doâe { i}V> 
eocK en a traité amplement . & trci l*-! 
lidement , dans fes noies fur le Sftc>»tt 
bifior'ut ArAbiim. . 

(-1 ) EJtii»J Poetti , ffavdat Pr^ii'*' " 
Sth*ti t^ lit Ar»h* iUm l'Vni-uirfiti ioxf'", 
mfiiit'm/rrimrr tn iSjo, ùOxftrt in 4 ■ Sp""" 
mcn hiftorixArabam, rw-f ir Gtigtirt AMf*" 
r»ge Mvtt fiJcetileates titUi qu'ii » fif" *i 
fius ffavani Ecriv»iin tâjihemtlMK> ^'/'^ 
(WM fireadê édition dt ttt ttimugê à Ufft , •"* 
liU »'*fiftn matai rw» pu I0 fnm*n. 
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Je m'arrêterai feulemcnc i .ce qu'il 
rapporte dans le cb.i/. de»[Jas nouTcUes 
fci^s des Malibmetans , qui font diviTez 
m deux ^mcafes feâes , fçavoir , tltj 
Samtttet & des Seîéltts. Dans la première 
font renfermes les Turcs * ions les Ara- 
bes, & une inHnicé d'autres naiions.Dans 
la féconde font les Perfcs. Les Sonuites 
anathemarifent Se ont en abomination 
les Sciaites , & ceux-ci font la même 
chofe \ l'égard des Sonuites , qui accu- 
(cnc les Sciaites d'avc^r corrompu & alte> 
ré l'Alcoran , Se ils leur reprochent enco- 
re plus fortement de ne point obfèrver 
les préceptes. Les Sautes hat tomber 
ce grand crime fur les Sonuites. Ces 
Sonuites reconntuffcni comme divin £c 
canonique le livre * de ï'Mjfotma , c'eft 
à dire , des tradirions M^ometiques , & 
il répond i la mifHa des Juifs. Les Sciai- 
tes au contraire le rejettent comme un 
livre apocryphe Sc de nulle autorité. Les 
Mahomctans appclletlt le Pape Chaltphe 
Sc Emam , c'eft a dire , Le lonverain Chef 

ff, rtemwiifftnt un* *ntrt M qit'ils ttfpetltm m-«- 
l* , :d» mimi Ut MMbtmttMtts , tulrt hwr Aktrum^ 
ritsaaeijftnt Miffi une ht eralt qit Ut ntmiii*iit *.(- 
foonah , (^ elU tenfimt teM ti qn* Mahemrt • 
Jit, Ktfait , & fui n'tfi filial txfrimi daat fJ!- 
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de la Religion & Prélat : SupreTmtm % 
lîglonis Pftncîfem & Antlfiitem. Le cJl 
pitre z6. eft intîmîé : Des dogmes de 1 
fcâc des Sonuites , ou orthodoxes. Mi 
laccias les tire de l'expodlton qit'Algaze 
3k publiée de U profclHon de foi des Sa 
«iiiies. • 

Maraccius dans laquaniécne partie Ji 
ion prodrome réfute l'Alcoran , & com- 
me les Mahomctans vantent fort leur pi(. 
té , leius jeiines , leurs prières &c. it cïi- 
anîne tout cela , & le compare avec ce qui 
ic pratique dans la ReligtoA Chr^'ennr, 
S remarque dans le diitp.2. que l'Alto- 
lan 1 félon les DoAeun Muionietaiis, 
contient des jugemens , des biftoires & 
des «chorrations. Il leur reproche pin- 
iîe'urs crimes , Se. enrr'autres, que celui de 
la iôdomie avec leurs femmes efl permis 
■dans l'Alcoran. II rapporte dans le cha- 
pitre }. plufieurs chofes tirées d'AbuL 
phargius , qu'il dit être un Aoteor Ara- 
be , mais Chrétien > qui eft en grande 
eftime , & d'une grande autorité parmi 
les Mahomctans. Il obfèrve , qae ce qw 
cet Ecrivain dit des Mahomctans leur eft 
honorable ; mais qu'il eft confbrrae i 
l'Alcoran Se ^ dîverfes profeffions de fin' 
des Mahomeraus , c'c-ft a quoi je ne m'ar- 
ijietai point* parccque t'ouTnge d'A- 
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balpharage eft imprimé en Arabe avec 
U veriion Latine , & ce que Macaccius en 
tappone ici fe trouve dans la fcéh'on 3 • 

Le chapitre j. de cette partie du pro* 
drome de Maraccius contient comme on 
abrégé du lîtuel , ou euchologe des Ma- 
liomerans , Sc il examine tout cela daiis 
[es chapitres qui liiivent. Il répète dat^s 
le chapitre i6. ce qu'il avoir déjà dit au- 
paravant , que Mahomet dans (on Alco- 
ran permet la Ibdomie. Il ajoute de plus, 
que Mahomet a emprunte cela du Tal- 
mud des JaiBi , dont il rapporte les pro- 

Sres termes , qu'il témoigne avoir lus 
an:> !a bibliothèque Rabbinique de Bac- 
toloccio ; mais il eft ^ propos de remar- 
quer que les Juifs donnent une autre fens 
aux paroles de leur Talmud , qu'ils n'a^ 
pHquent pas à la lettre , & que Banoloc- 
âo n'eft gueres croyable fur pluHeurs 
chofcs dont il rend les Juifs coupables* 
ayant pris à tâche de les décrier. 

Dans le chapitre 17. Maraccius rap. 
porte quelques endroits de t'Alcoran qui 
font ^buieux , faux & impies ; par 
exemple , dès le premier vcrfci de la fu- 
tate , au chapitre i . de l'Alcorau , Dieu 
eft appelle le Seigneur des mendts : ce 
qui cic une erreur des Manichéens , de 
Democcitc. & de quelques aiuies Phi-< 
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lofbphes. Il ajoute > que les Juifs dansai] 
de teucs livres intimlé , T^ame n'itfmtli, 
c'eft à dire , Rtàfont dtt prieeptet » ajdï 
quanc ces paroles du Pfeaumc 1 4}> y- 1 ;> 
Fitre rtpie , It rtfnt de tau Us mmdt), 
•tf fiéclts > tirent par une intcrprcncion 
Cabbaliftique , que Dieu cft le Roi Je 
cinquante mille mondes , parccque le 
mot de cal en Hébreu , qui ngnîfictMUi 
cil compofë de ta lettre caph & de la lettit 
l*mei , qui marquent joj & en m» 
tant deux points Hir ce mot j il marque 
cinquante mille. U cft furprenanc q« 
Maraccius s'arrête , à l'imitation de fiap 
toloccîo , à ces extravagantes explica*! 
tions des Juift Cabbaliftcs. llcftaifcJtl 
]uger , que cène exprefCon fignilie ^ ^ 
lettre , que te règne de Dieu darctaetef' 
nellement , & qu'il n'cft point connue l'i 
règne des Rois de ce mtmde > quiine»'^ 
rcni ScpcrilTcnt. Si ce fçavaHthorawi 
avoit ^té auin exercé dans les livres do 
Juîfe , que dans les livres des Arabes, il 
auroit vu que les Juifs dans le livre ordi- 
naire de leurs prières intîmW , Sedtrti-, 
fhUUlh , Ordre det prierej , DieaA\ 
fouvcnt appelle U Reidtt mondet- ETdnSt 
auquel ils attribuent la plupart de ces 
prières qui font très-belles , n'a pas "on-j 
M marquer par cette cxprciSon qu''' f\ 
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eût plulieurs mondes. Ce que Maracciux 
rapporte en cet endroit touchant ce grand 
nombre de inondes reconnus par les Do^ 
teOrs KUhomerans , ne conllfte qu'en ' 
des contes faits à plaifir & ridicules, il . 
déciîi en ce même endroit l'înfame para- 
is de Mahomet & des Mahometans. 

Dans ce même chap. 17. Maraccîus 
Rtic mention de Locman dont Mahomet 
parle {dans ta furate ji. de fon Alcoran. 
Ze Locman célèbre chez les Mahomnans 
:ft Efopc , en forte que Mahomet l*a 
slacé dans le nombre des Saints qu'on 
ioit honorer. On parcourt dans ce m£- 
ne ch. 1 7. les furatcs de l' Alcoran > où Ce 
crouvent des fables & des feufTctez , fie 
Maraccius s'arrête \ expliquer toutes ces 
extravagances par les Doâeuts Maho- 
metans Sonuites , * qui les entendent à 
la lettre > n'ayant point recours à des in* 
terpretations métaphoriques , à la relerre 

'*' Il fimiU niéomtmt jw Ut Mnhtmêtans 
^!ml pMrtmgtt, mtr'ruxfur t* fujtt. M. £H*r- 
itlQt, dsni (k Blbllatht^t trUnÙlt , marjut in 
fMTtùuiier Ut AtcoianiUcs ^ fmt attofhtx, k i» 
tittr* dt [Me»mt. Il dit qn* t*i gmt-li fimt 
grtmd' «numit du fhihfephti m gintrél , S "* 
purtitutitr det ld*t»fhyfclnt ^ i»i StbtUfii- 
qttit , ^ ^'ili eomhimitnt arntmini AvtrTtës 

<^ Aviem* , ttt dt»* flm gnmii emtmtm d» 
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d'un (èul de leurs Docteurs Sonuîtes , qui 
. leur donne des {eus mccaphurîques. Ma- 
raccius pule auQî p. i o j . de Ton prodro* 
me de la Conte 1 7. v. ) , . où etl décrite h 
fetîcicé du Paradis , & il obferve , que 
les Mihomecans fbnc obligez d'entendre 
marerietlemcnt & à la leilre tout ce qui 
eft dit de cet infâme Paradis : Htu vert 
ûmaîa uaemw Afojlemi materialirer & 
juxtà fotiumveryerHm accipert. Enfin Ma- 
raccîus cite dans la conclulîon de fôn long 
prodrome un livre du p. Thyrfis Gonza- 
lez General des Jefiiïtés , intitulé , Mi- 
nuditHit ad coaverfionem MaimmefMm- 
yTHrn.' 

Après ce prodrome fuît l'Alcoran im-i 
primé en beaux caraâeres Arabes > avec 1 
une verûon Latine , des notes Sc des re- 
fiitattons. Maraccius dédie Ton ouvrage 1 
i l'Empereur Leopold , & il donne dant 
cette épitre dédicatoire de grandes loiîan- ' 
ges au Cardinal Barbadîgo , qui écoit 
mort ) & qui par fou autorité &: par tes 
liberalitez l'avoir engagé à entreprendre 
cet ouvrage , qui aaulfi été imprimé aui 
dépens de cet émineniiffime & pieux Cai' 
dînai. Maraccius étoit alors Profcflcur en 
Arabe dans l'Unîverfité de Rome > »» 
^thtnto Remaii9 . comme il le remarque 
dans fa pré^Cj rà il dit aufli. qu'il 1 . 
été 
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ité ea\p\oyi avec d'aiiires Doâeurs à U 
Cotreâion de ta Bible Arabe , ou plutôt 
à une nouvelle cradudîon , Coas le pape 
Innocenc X. par ordre de la dcréc Con- 
grégation de la Propagandf, Mais ce tra- 
vail, qui X été entièrement inutile , ne lui 
fait pas beaucoup d'honneur ; car cette 
nouvelle éditien de U Bible en Arabe a 
été tevûë & corrigée fur natte vcriion La- 
tine , comme s'il eut été neceflaire de 
foumctcce les peuples du Levant à nôtre 
Vulgate. Il eut ccé bien plus jndicicuK 
de leur donner une bonne édition de leur 
Bible Arabe fur de bons exemplaires mx- 
nufcrits, que de leur en donner une qu'ils 
n'ont point voulu recevmr. 

Ce que fit Maraccius à l'occaGon * de 

n»tt* <•( Imneettit'ia likrêrm» ^Merutâdum tXMmùd 
irft*t4Uui fum , quî influmhth Lunimsvtti^i^' 
«lit , ut »ff4rriM tluir»Snr ilrMiite tllcifi intrm 
citju/J^m mtiuis e«v*s lu H!fp»nî» SettUs rtftrti 
£tm$ , tàm tiùm httJHjmtdi libri, feu Umiiu fttua- 
èt* , faoSa jtfofielo ijitfy»* iifdfidU tribifrm- 
tHr, ^menfMÊttm Csthtlie»fidri Mtjit* *rtkadMê. 
dcStint tvttfan» tmtlntttnt , multimm fiudim im. 
fut ftnifMm iTtihthMt , ^ à vins tlUm dtUrluÂ 
(^ pitMtt emf^iinii ^tpugvahnitnfihSe vin mihî, 
cujmi , Utftti Fifislii, ctmmfm^rdtBs Uèrtt eppug- 
tMn fantstrant, (kmmapiri pnftiittx jlhermao 
(^ UmbumttMcntm eaditïbuf ftnltittam ercoref- 
que diaieiffc. N«n ill» it» bitjMfmtdi mmbui _ 
Toms IL ■ K M 
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certaines laines de plomb crès-ancienncfl 
Car IcfqucUes ît y avoit plulleuis chofn 
écrites en Ar^ , eft bien plus judicieuï 
& plus ho[i(»ablc. Ces lames avoidnc ctc 
trouvées en Efpagne dans la [voviiiceBc- 
dque. Les Elpagnols actribuoientcom' 
inunément ces livres écries en Arabe fin 
des ïamcs de plomb h. l'Apôtre S.Jicqua 
& à {es difcîplcs , parce qu'en efftt on f 
lifbit plulîeurs chofes conformes à nôtre 
làinte (bi ; ce qui fit que plulîeurs pŒ' 
iônnes conliderables , même pour W 
fiiicnce & pour leur piet^ , prirenc la dt 
fenCe de ces lames , comme favorables i 
la' Religion Chrédcnne. Maraccius i qui 
eut ordre de l'Inqaiûtion de les esaminei 
fous le même Pape Innocent X. en jugci 
toat autrement ; car il trouva ces livres 
remplis d'erreurs Mahometanes , enfoi» 

3u'il fit voir manifeftcment au Tribuiul 
erinquîfition , que S. Jacques, niau- 

mt fiuItitîA nfftrfat iwviwi , ut mnlfifiM 
mivrrfi Pittrts Mgiuvnint, îUud afnfi^S*' 
ftii tjnfqiu diftifultntm gtnuîmuii «/•' i M' 
MalmimtMntrum , qnt in m Ttgiartt Cbrlfii'"' 
fi ifftfimmUnt*! iMitaimt , imf9jhir»miSi-¥*\ 
ChfiftlMM Rtligicni ilttUtrt , minitfliu M^ 
deiipirt t*nt»vtr*nt. §H»mohretn tnemà f'"'" 
det*Si, Imucttului X. librai itUt gntvi^"^'''. 
fret» frtfiriffit, ptrpttuBiMt dimnitvit. Mirt«! 
prx&t. iactli(.Arab.AIcoi. I 
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chq de Ces difaples > n'en pouToIoïc pas 
être les Auteuis ; mais que c'écoit la proL 
duâîon de quelques iinpoftcurs Mahô^ 
metansdece pais-là, qui fêignoient être 
Chrétiens , Se qui avoienc voulu par ta 
ïmporeraux Chrétiens. Ce (^e jugement 
de Maraccius donna Heu à un décret que 
fit le Pape Innocent X. dans lequel ît 

f^rolcrivit 6c condamna à perpenlîté cet 
ivres , qu'on confervoîc auparavant avec 
tant de vénération. Dans cette même 
préface Maraccius allure , qu'il a ^t tout 
fon poffible pour donner une verfion La* 
linc exaâe de l'Alcoran , & qu'il a em^ 
ployé plus de quarante ans i ce travail { 
ayant retouché {on ouvrage [dnlteurs hii 
pour le mettre dam ime plus grande per« 
ïeâion j y trouvant toujours quelqua 
chofe à reformer. 

Il prouve de plus:, que toutes lesreJ 
gles de 1a Grammaice Arabe , les pointa 
voyelles qui {ont dans le texte de 1 Alto-' 
tan , & quelques autres minuties , ne' 
font point de l'invention de Mahomet i^ 
mais de celle do queues Ecrivains 'Ara* 
bcs pofterieuis , qui ont imité les Rab-' 
bins en cela. Plufîeurs ' au conitairej. 
croycnt que les JuiB ont pris des Arabes' 
leurGrammurerCe quieft d'aunntplus! 
probable , que les premiers GraiiunûiiCtt$' 

K ij 
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Juifs ont ^crii en Arabe. Qeoiqu'îlM 
foit, il eft cettain que les Rabbins ont 
bien enchcri fur les Grammairiens Ara- 
bes par leurs (ubrilitez. il appuje Con <^i- 
fûon fur ce qu'on ne rrouvc point dûts 
les plus anciens /cxonptaircs Arabes de 
l'AIcoran ces points voyelles , ni les aaues 
minuties. Il parle enuiitc dans cette mé- 
me pré&ce de la nature de fa verfian , & 
3 ièmble être contraire à ce qu'il avoit 
dëja dît là dedïis dans fou prodrome ; cai 
il alTùte ici , qu'il l'a &it le plus à la letDC 
qu'il lui a ^te polEblc ; Se qu'il a mieux 
airocf £tre un peu barbare quelquefois, 
que de manquer à ce que demande de loi 
une inteipteiatîon exaâe & qui esjxjnie 
fidelleiQent fou original. Il ajoute , qu'il 
a fuivi en cela l'exemple des plus içavatu 
hommes , qui ont traduit des livres Ara* 
bec & Hébreux en Latin , qu'il n'a pu 
néjUimoios Uific d'^utà quelquefois on 
mocoadeux, pour n'être pas rout à Bit 
obfcuE. &; principalement le verbe fub- 
fiantif /ÎA» , que les Hébreux & les Ara- 
bes /bufèntendent ibuvcnt ;, & par li il 
confirme ce qu'il avoir déjà d^ dans Ton 
prod|Y)me , enfbrte que dans cette [vtfià- 
ce it répète' plufîeuts choTes qu'il avoit dé- 
i» dites en celieu-là« Se qu'il ktok mutile 
delvpeicr. 
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Cotmhe il y k [dafîeufs contradïâîons 
& des abfur^tn manifeftcs dans t'Ako-i 
liOt il obfcrve que les DoâeufsMaho- 
metans font fort embuTafTeiE à fe tirer de 
ces Cartes àe dîflBcuhez qui Cota prcllân- 
tes i car xonime il ne Icai ell pas permis 
d'avoir reconrs xax racnphoies Sc aux al- 
légories > pUceque' toot' ce qui rft dant 
l'Alcoran doit être "expliqué à la lettre , ce 
n'cftpas une pente afFûre auxMahome- 
tans de Ce tirer de ce pxs-là. Maiaccïus 
apporte le fcniimcnt de quelques-uns de 
ces Doâenn, qai croyem qu'il y a des 
paroles dans rXlcoran acxquetlct oh ni 
peuc pas donner un bon Cens, fî on'Hfi 
les explique meuphoriquement . £C'ptt 
cette vous ils tElchent de tiépondre à tqm 
ce qu'on leur peut objeâei fiir les erreur^ 
te lef abfarduez manîfeftes qui fe<troili 
vent dans leur Alcoran. Los Rabbins par 
de lèmbUbles réponfes évitent toutes les 
difficukez qu'on leur propofè contre leva 
Talmud ; mais il me Icmble qu'il n'en eft 
pas de même des Mahomctans , qui Cunt 
obb'gei de. prendre tous les (ennes-deltiH 
Alcoraa dans un (èns puremeàc Htsràih 
AuŒ Maiàcciuf ajouce-t'ïl > * qu'il' s'&i 

* Mirtr ipMUMlt DtSmt MuImmtlMti admSt^ 
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tonne ï!; que les Doâ^urs Mahomecuu 
reçûnitoiOènt dcsTem mctaphociqaes Se 
aUegpriqucs dahs leui Alcotan , ■ puUijue 
Icue pnteSSxm de (ai rapporde pat Algazel 
condamne expreffémcnt comme hcred- 
<{aes ceux qui donnent .aux parcdef de 
l'Alforanùn. auorciîmsqucleluteiral,' & 
qni' afcitc avoin tecoort; à^des fens figu- 
rez, ■■■-■- .■ ! 

Ce que |'ai ra[^né de l'excellent ou- 
Tiage de Maraccius eft. plus que fuffîàiu 
fOatle. ^tC connoîcre 1 éniattai(bn[iqiic 
yqt)S,pai{n(3 cnzecouvier uncxanflaïie. 
K Mtv Atnù^ avokpîlabiiruheeqociqiic 
•uwag^ foDÈlaUd à; ccloi-lk Cir la Reli- 
gion desïiMahomeuhs , il n'ainmc pu 
«vancé tant d'impcntnmccs qu'il a £ui , 
l^qa'ii a Toula Ccmciet d'éâke furcc» 
tfïjnaticre , < dans £es dfffiailieziproporéet 
)Mr<'Steya£rt[Jai!t^f6.rifficc74.' 

Enfin Maraccius , qui' eft forrfçaTant 
Jans les livres des Mahomeians , & qui 
les a cû toujoDts en -vm , pour rcndie 
plus .esaâe u verlîoÉi de i'AHanMi , a 
«)oiAt]j 'a, rcsiçavantesTeriiirqueïdes icfii* 
ItoionS itlontil y eniàiqaelqurà-UBCsqai 
ne UrntfK af&z {blidjss 4. pareteirifJffi 

tÀdamwt» tgmiftam htrttiftH fHJ Alt»rM^ ^i*" 
kl* liiur»Ut»T & frtHt fimm* , mm MrifU , if 
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fui U faiite 4. il s'étend ^u long (iir le 
Myftere^de U TriniBi. Il.mctoaMcnœu- 
vre pour prouvct ce grand Myftere ^x 
Mahomctans } il leuiapporc des preuves 
qu'il a tildes de certains tivrcs Juih pure- 
ment allégoriques & CabbaUftigucs,.& 
qui loin de faire quelque impraHon fur 
l'efpric des Doâcurs Mahometans , font 
rejetiez par les plos ft^vans-Doâeurs C^ 
tKoliques j outre qu'il n'eft pas judicieux 
de vouloir autonfcr le Myftere de la Tri- 
nité pat les cénuMgnages des Juifs , qui ne 
(ont pas moins oppolcz i ce Myllere 
que les Mahomctans. Ce (çavam horoms 
isCen aulEde l'autorité dcTriTmegifte) 
qui cft manîfeftcment un livre fuppofét 
Les preuves qu'il tiie des livres mêmes 
des Doâeuis Mahometans fcroicni plus 
efficaces , Il on pou voit en conclure queb- 
que chofe contr'eux i mais il y a bien M 
la diflêrcnce entre ce que difènt quelques 
Doâeurs Mahometans fur les dif ers attri- 
buts de Dieu . Se la croyance des Chté* 
tiens fur le Myllere de la Trinité. En ut) 
mot , Maracdus eft plus fçavant dans It 
Icdlurc des Auteurs Mahometans , que 
dans U Phibrophie Se la Théologia. 
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CHAPITRE XIII. 

C« hakkeraiiïb/w/fff-* Kârrdmm, dif 
ftrtMtêmhns dliquct hifimfc-pbiUUp- 
tù fie MdumbrMit , Htieodieibusm/.in 
fturimitm urtiu , frogrtgiu, se à^utê 
fjufiem précifiM truts eamfMreMta ,fi»- 
Jio M. f«. Gfttofr. Sthfdrti. Jtm, ÎD 
4*. 1701. 

LEsdiOèrtations hïftoriqaes SCftiàh- 
logiques de M. Sctiupari, PtoEctUm 
de la conRffion d'Ausbourg 1 Aie la feôt 
des Jaîh Car a'ites , méritent de tenir lenc 
nng parmi les bons livres , Se à'éae lues 
des içatans. Ces 4«âaires ont été û pen 
connas , même de nos plus doAcs Crit»- 
qocs , que Jofeph Scaligec , quoiqu'il 
m d'ailleurs très- habile dans ces ioitn 
de matières , en a patte d'abord d'une ma- 
DÎeie qui tàifoit voir . qu'il n'avoit au- 
cune connoifEuice delà feâe desCataïresi 
^li toit cependant àflez r^andiie dans 
le Levant , & mtoe dans U Pologne ; 
nais en ayant M enfuite mieux inftruiti 
il n'eut point de hooie de retraâcr Ht 
premiers {ëndmcns. Le ^mcux GuiUaa- 
me Poftel * qui en avoit vu quelqaes-uns 
4aat ]s Lcraut, eft un des piemicts qui 
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en aie jpaiié. Le doât Selden i qoi avoiC 
une allez grande connoi0ànce des tangues 
orientales , Se qui avoic lu quelmies>ijn» 
de leurs livres > a parl^ de cesfcâaires 
avec a0èz d'exaâjtude i mais tes dcux' 
Buxtorf, qui avoîent une consoiffancC' 
fi exaâe des livres Joifs , n'ont jatrïaii vA 
aucun livre de ces Caraïtes ; & c'eft ce 
c^ui a jett^ dans plulîetirs erreurs Baxtorf 
K fils l<xCqa'i\ en a parlé. }e dis la même 
cKoIc du ^vant Louis Cappel. Le P. Mc^ 
rin de l'Oratoire & M. Sinwti , qoi: 
avoîem lu un exceilcnt commentaire d'un 
Juif Oua'iie > qui eft dans ia bibliotho" 
qucdcs Pères de l'Oratoire de Paris , fax 
tout le Penuceaque , ont fait connoîire 
ces fcâaites plus précîfément ^on n'a» 
voit hit auparavant } k premier, dans (es 
exercitarions fur la ffîblc , 6c te fécond . 
dans ibn tiiftoire aidque du vieux Tcft»-' 
ment; cetsi-ci ^pius, dans les fupplt!- 
mens qu'il a ajoutez ao petit livre de Lcoti 
de Modene couchant les cérémonies des 
Juifs , a infcré un difcours particulier fur 
k fèftc des Caraïtes . dont il parle fiair 
endét^l. 

M. Schapart> qtna fçâ eout ce qw }e< 

^ens de rapporter , n'a pas laîiTé de pu-^ 

Hier denoovèlles diSèrtations fur tafcâe 

des Caca'tiés >. pattei^'U a eâ entre Us- 

K V 
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mains '^vel<{iies livra, de ces fcâaûes* 
4oai il a VQulu faire pan aux S^avans. il 
naiie dans Ton picïnuer chapïac de la fîg- 
niÊcadon du nom de Caraite ; mais il n'y 
i)i[ rien qui ne (ut dcja connu. Karaîm, 
ou Cataitts > cft U niène chofc en He- 
btcH >'<)Ue ScripiwarH en Latîn, & ils 
ont .été aiti^ nommez , parcequ'ils na re- 
Connoiflcnr point d'autre principe de Ix 
Religion Juive , que l'Ecriture iâinte. Le 
BOIQ de KiTM a été d'abord un nom ho* 
notable parmi les Juiiis , (^ fïgnifioît tm 
honune vcrfé dans l'étude des livres {a.- 
çrez i mais depuis la nailTancc de cette 
Icâc, qui rcjetta totiTcs les Nulles' tradi' 
dons des Juif^ répandiies dans leur Tal- 
mud 1 ce nom devint un nom odieux par- 
mi les JuiB 1 qui les appellcrent Mhim, 
c'eft à dire , hcretiquct ; & pour les ren- 
<lie encore plus oaieiix ils les craherent 
d'Epicuriens Se de Sadocééns i & c'cft ï 
quoi l'on doit bien prendre garde , car 
les Rabbins > même les plus f^vans, ne 
Icui donnent point d'autre nom que celui 
^J^adMkim . Sadoc^eos. C'eft ainli qu'A- 
bcn-Ezra les nomme fouvcnc dans fes 
«Ommentaires fur l'Ecriture ; mais c'riî' 
une impofture & une calomnie des Rib- 
bins , conuqe M. Simcm l'a démontré 
4iws Ton rupplcmcnc à Itccw dcModcnç 
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couchant les Cara'ices , doiu ta doârine - 
eCt bien oppofée à celle des uidens Sa- 
ducécus. Auffîles Juîfïnetcsonc-iUcraî» 
tez de Saducéens , que {urce qu'ils le» 
imîtoiencfurlc iâitdcsiiÂiiidon&> qu'ils 
ne voulurent poim rcconnoitrc. C'elt * 
pourquoi Lcon de Modene , qui n'i pas 
voulu abandonner le fèncîment de le* 
Rabbins , rafèulement corrigé , en ap>- 
peltanç les Caraïces d'aujourd'îaui des 5j- 
dttcéensrefirTHtx. > quircconnoilïènil'iia- 
mortalité deramCi le paradis > l'eiiferi, 
le purgaioiic . la lerurrcâion des morts , 
£c pluueurs autres cbofes que les anciens 
Saducéens tiioîenr. 

■PlH&urs fçavans Chrétiens cm au(E 
împofé à ces mêmes Caraïte$ , lofTqu'ils 
ont crû , fondez fur l'autorité des Rab- , 
bins , qu'ils ne teconnoî^em poinf 
d'autres Uvres' de la BiUe que le Peot»- 
teuque de Moffe. lU veulent , dit Léon 
de IVlodene , qtt'm s'en tietvie au Petit a- 
teuque i mais M. Simon a ti^bien proi>> 
vé le a)ixraire . dans le fup[4émem allQ- 
gaé ci-dcl&is^ pat Us livres même dec4s 
icâaires } auffiM. Schupatt n'eft-il poiat 
tombé dans cette erreor avec BuKorf )c- 
fils. M. Simon ne s'elt pas Comcnté de dti- 
le , que les CaraitesrejoivciK: tous les 14 
livcs ieh &\fis , .comme Ws KaHtt- 
K vj 
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tùftes ; il foçrieni , qu'ils n'ota point 
d'autre exonptairc de la Bible , que ce* 
lui de la Mallbre avec les points voyelles; 
&qa*îls s'attachent ammoindrestninudes 
deuGrammaiie^ l'imitation d'Abcn-E23'2, 
de Kimhi , & des autres Grammaîtiet» 

iaî6. Il a même parlé a0ez au long de 
1 Grammaire Hébraïque d'un Juif Ca- 
raïie imprimée à Conftantinoplc , fbus 
k litre de * CilU fapln , où il eft fak men- 
tion de ce qu'il y- a de plus fubtît dans bi 
Mafibte. 

La (èconde diflmaiion de M- Scbupait 
cft indiulée , Dt Kmrémim origine , rà 
il traite de l*<»i«iie des Cara'jtes. Il avoiie 
qu'elle eft trcs-inceitaînc > & que Scali- 
ger > Drufîm , Hottingcr , & plufïcurs 
autres f^vans Hommes , qui ont publié 
des écrits fîtr les divcrlès lèâes des Juifs , 
n'«mt rien d^afluré là-delTus > & qu'on 
nepcutcrpetcr prefquc aucun Iccours fur 
ce nit des Rabbins , dont les plus fç». 
vans, reeonoc^âènc leur ignorance dans 
leurs piDpres hiftotres. It produit une 
lettre de Peringer écrite dft i^. Avril 
i6^ 1 . où il eft parlé des Ctra'ites qui fttDl 
dans la Lithuatiie . & dont ta langue ma- 
ternelle cft la langue Tartare , ou plùtôc 
-Turque , dans laquelle ils expUquent les 
livret iâct^ dau l«irs Ecotcs ; l^ffm 
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iilu mârem4 tfi Tartarie* , /ht fatiki 
TiavîcM, ^udttîamHhrotfdtnsixfiictmt 
infchdit & Itdif. Peringer croit que ces 
Juiis Cataïces viennent ocî^nairement 
de la Tanarie, Il ajoute , que leurs 
Synagogues Iqnt dirpofôes du nord au 
midi , & la taifbn qu'ils en amonenr, 
c'en que Salmanafàr lorfqui) les en* 
leva les tranfM»ta vers le fèptentnon. 
C'eft pourquoi , loi{qu*îU prient , ils 
toummc le vifagc vers le nudi , oà ils 
Croyentqu'cft: Jerufalem. On lit dans cet- 
te mime lettre de Peringer , que les Juifs 
Caraites ne reçoivent pas feulemenE le 
Pcntateuque pour livre divin 5< canoni' 
qacj comme plu^curs L'ont crû, maisauffi- 
tous les autres livres de l'ancien Tefta- 
ment , 8c qu'ils croyene que les points 
voyelles viennent de Moyfe , & qu'ils 
alTurent qu'on ne d(Ht point rejetcet les 
traditions qui conviennent avec l'Ecritu- 
re & la raifon i TrMt^timej UImj ^mm cMm 
SeriftWM &fM»A rMÛne emviaiimt , non 
Ttjieitndttt AffirmAit. 

Jaques ici Peringer eft aAèz aa£t fur 
ce qui regarde les Juifs Caraïtes ; & il s 
raifon de réfuter ce- que ces feûaires dî-^ 
fenc , qu'ils viennent originairement des 
dix Tribus > dont une partie vint lubU 
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ter la Tactarie i car c'eft une pure fabU 
qui n'a aucun vericable foudetnenc. Me. 
Schupan s'dcend plus au long fur l*origî> 
ne des Caraïccs dans cette moue dîHèna- 
lion 1 mais comme îl ne produit rien qui 
ne foie tiré des livres des Rabbins , leurs 
ennemis déclarez , qui ont pris pUifir ï 
les calomnier , il ne faut pas y ajouter foï, 
lorsqu'ils prétendent qu'ils Ibnt Coms de 
Sadoc & de Baiilios- Quelques Rabbins 
néanmoins , & entr'autres Ifaac Abarba- 
neli leur ont rendu plus de juftice. Il pré- 
tend qu'on ne doit point confondre les 
Caraïtcs avec la Tcâe de Sadoc & de 
Baithos , qui ont été des hérétiques Si 
des Epicuriens , lefquels ont nié qu'il J 
eut irn autre monde après celui-ci i Schu- 
pan appuyé ce même fentimenc ; on ne 
lit nuUc part , dit41 , que les Caraûes 
ayeni jamais nié, ou douté de la refùrrec- 
(ion des morts , du monde fiinir , de la 
recompcnfc & des peines qu'on y dotl cf^ 
peter , des Anges , de la providence , &c. 
Au lieu que les Saduccens inoient abfo* 
lument toutes ces chdcs : Ntque imm , 
dît Mr. &:hupan , wtqu*m Kârrd li' 
fmlitr vtl "egaffi , v*l diibitafi di wt* 
jùrreOisne mortHomm , ftctU» futuro ,frà' 
wiils atque fœnh ta to- fperétudit , AO' 

g€iit , frwidtmm » GT. fM maàt 
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firemù mfidUlrMur StiddiKâmtm ftK~ 
tiv. 

Cepnitiaiic Léon de Modenci fçu/ant 
Rabbin de Venife , (}ui dans lôn hiflotre 
des ceiemonics & coutumes de ceux Ac. 
{à nadon parle de la fcâe des Cataïus 
cotome id'un ccjjïttoii des Saducécns , e(t 
daoscetce petifôsi que ces Caraïccs» qu'il 
noit^e teformez , ne croyent tous ces 
articles que par politique > de peur de fe 
tendre odieux à touces les ReligLonsdu 
moodç qui croyeni prefèmcment toute» 
ces vccitez. M- Schuput ne peut approu- 
ver i't^nîon du P.Morin de l'Oratoire >. 
qui dans une longue lettre écrite à Bux- 
tprf le fils , & qui eft la 7 1 . dans le li- 
vre intitulé , EceltJU ariemalit antî^MM 
tMef , croit qu'Anan ,. Saal > & Kaccaf- 
nai ont été les [^etniers Auteurs du fchil^ 
nie des Cara'ttcs, qui ne s'eftékvé pan- 
mi les JuiJs qu'après la compilation du 
TaliDud , à laquelle ces Juifs s'oppcfè-* 
ïent* ne pouvant fouffrir qu'on ionnân 
aux traditions conteniies dans le Talnmii 
la niéme autorité qu'aux livres de l'E- 
CTÏture Sainte ; ce qui ne fcroir arrivé 
que dans te hatriéme C^le. Schupait 
préfere le Sentiment de Mr. Simon., qui 
n'a pas été fi décifif , lorfqu'il a dit, qu'il 
ciLaèS'diâiciie de fiuxr^poque éiCnu£t 
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me , qui eft trcs-incetTaîne. A4. Schi^jait 
fbutieni , qu'on ne trouve point dans kt 
Rabbins citez par le P. Morin cc^iw« 
Perc leur fait dire. Il ajoute , que qnoi- 
que les Juifs Rabbaniftés fcfoicnt foas- 
mcnt oppofcz depuis très-longteras à b 
feue des Garaitcs , ils n'ont çû c«pa»- 
danf empêcher qu'elle ne fc foH ^tcndâe 
en divers pais , où elle eft enowc preKii- 
tement. En cfïcr , il y » des Caïaites i 
Conftantinoplc , au Caire , à Damas , & 
en [rfiificors auttcs lieux du Levant, quoi- 
qu^ls n'y fbient pas en lî gtand nombre 
que les Jutfc Rabbanîftes. Il y en a auffi 
en Lithuanie & en Ruffie, & en tous ces 
Hem ils ont leurs Synagogues partïcop 
Ueres. 

La tcoifWm* dilTcftation de M; Sdio- 
|>art eft intitulée , De librit Kxrrêmm. 
Il y traite des livre» des Caraitcs qui font 
Tenus à fâ conncuflànce , & qnî Ibu en 
très-petit nombre, parceque les livres d* 
ces {e^ircs bï«. tares panai nous. Ccft 
{KXirquoi , dit-il , on ne doit pas atten- 
dre (^ moi une bibliotbtque ucn four- 
pic de CCS fortes de livres r ^uKnnm tf^ 
m It^Hiiam numerifque emnihm J^U»- 
tÂ>»txfe£tes.blUiatheeam K^rtàtanm. 11 
en cite quclqties-tms , aju-ès SeldeD> dans 
ba traité dt pxtre £kr* & il en ÛKtSq^ut 
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4'aacres qol font venas 3k fa connoifTan- 
ce, donc le premier & le principe eft un 
ODvrage de R. Aaion âls d'Elîe , oà cet 
Auteur Caraïte traite des coutumes de 
ceux de fa feâc , & réfute en m£me tems 
les fèmimms des Juifs Rabbanïftes , piin. 
cipalcment ceux de R. Satomon & d'A-> 
beu-Ezia. Primiu inttrfrimts , dit Schu- 
part , mtriti sttnfitartt r. jOuarm him 
Bllah» : ' librum is coiuiiaiavit ritiuitimt 
fuo emfuetuâlnit Karrtorum its fertrofi- 
tare pUcuit , ut tjukvu fbUt* ocCMJùni 
fÏMcitâ Rabtumiftàn-um R. S»lomonit GuiU 
fTseifuè & R. ^btU'Etr* f*hi ftr^am 
frr€§, lA. Schujpan Iraie fbrt Ce livre qu'il 
avoît en manufciit , Se qui avoit iié ap- 
ponë de Bude après la prife de cette ville, 
& pour le ^ire mieux comioitre , il en 
donne un aficz long extrait tiré de la pi^ 
face de cti Auteur Cara itc , où les Juifs 
Rabbanîftes font anaqurz , comme pré- 
fcrant leurs traditions lu texte de l'Ecris 
ture. Cet extrait , qui eft rapporté en He- 
l»ea& en Latin, mérite d'être là. Scha- 
pzrc après avoir parlé de cette prélàce 
vient enfHitc à l'ouvrage dç ce Cataire , 
& il le contente d'en donner les princi- 
paux titres > où (ont Indiquées les con^ 
trovei^s qui /bot tatrc les Cota'itcs & les 
Rabbaniftrt 
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Oucie le livre dont nous venons de 
parler , M. Sdiupan avoit encore entre 
les mains un commcncaire.'dc ce même 
Auteur Caraïte fur le Pentatcuque j intî- 
Culc, U Couronne de la loi : ffauefpcfirt" 
40«m tocMm Mbfqtte duhto obtlnet Anîtarit 
miemorsti Abaronis Ben EUtthn commtma- 
riut in Ugem ctther thora , Conn* It^ 
inferiptlu. Ce Commentateur Caraùe 
s'applique tout entier au fens littéral de 
-Ton texte , en expliquant la iîgniâcatioa 
propre des mots Hébreux : Tottis in i» 
ùitélor ifi qui vemmfenfum ex jpr^ri4t4tâ 
Hnfft* friut. C'-eft li ca e^ Içcaïaâeic 
de tout les JuiB Caraiies , qui ne s*ané> 
tent point à débiter dans leurs Commen- 
tùres des all^orics & de vaincs tradi- 
tions , "comme ont £iit plulkurs Juift 
Rabbaniftci ; car Aaron fils d'£lie de Ni> 
comcdic doit être dîftingué d'un autre 
Aaron fils de Jofephi qui a aulE cornpo- 
fê un excellent Commentaire fur coût le 
Pentateuquc , qui cft dans ta bibliothè- 
que du Roi & dans celle des Percs de 
l'Oratoire de Paris. Les Caïa'îtes appel* 
lent celui-ci , Aharon Harifchen , ÀdrMt 
te premier , qui vivoit en effet avant Aa- 
ron fils d'Elie , lequel n'a publié Ton 
Commentaire que l'aniiifc de la création 
du monde / iii. qui tépoiuLà l'anode 4e 
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jEias-CaRiST ij^iiaBlteuque le 
premier Aaron écrivoît en 1 2519. 

Je ne m'arrêterai pas davantage Car la 
rroiiîdme ^flcttaiion de M. Schupsrt tou- 
chant les Hvtes des Caraïtes ;. elle mérita 
d'êcre lue dans l'Auteur m£me > parce- 
qu'elle contient plulieu-s paiiîculuriieB 

?u'on ne trouvera pas (kcilcnient ailleurs^ 
c teinaïqacni fculefticnc , que ce do£to 
Alenun (e trotnpe, lorfqu'il met au nom« 
bre des Ecrivains Cataites Mardochdî bem 
SlîtXer Cemtiao, qui a auflî éciiiun Com- 
mmuire fort littéral far le -PcntaicuquA 
Mc.iSimon ,. «ui avoir lu ce Comment 
taire en manufcrit , que M. de Sancî aroit 
apporté de Cotiftantinople , en 2 parU 
aflez au long dans {on hiftoirc ctitiquc 
du vieux Tcuamcnt, où il le place pacisi 
les bons Commentateurs Rabbanilles, SS 
îl Te trouve encore aujourd'hui dans I9 
bibliothèque des Percs de l'Oratoire da 
paris. Il eft vrai que M. Schupari ajoute 
en ce même endroit , que R. Scebtai ne 
mct'point dans fa bibliothèque Rabbini- 
que ce Maidochai Comtino au nombre 
des Auièuri Garnîtes , cb qui) n'auroîc 
ps9 manqué de feire , s'il avoït été en ef- 
fet Juif Can'iic. M. Schupart n'cft pas 
non plus exadl lorfqu'il dît , que R- Mar-^ 
•dMha^ccoii; ic Coii^uuiite,-& GrecdM 
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tucion , comme ce Rabbin , dit-il , le 1 
marque lui même dans fa préface par ces i 
paroles : Dîcit Mariochéi filiui Èliejirii I 
Ctmtiittt Cttuftantiaerifis Gtécu) > car H*- 
kettfiantini , qu'on lit Ains cette préface, 
doit £trc traduit pat ConfiantifiofalUamu, , 
ft'non pas par Confituit'mtnfis , les Juifs 
appellent Cmfisndina , Conftaminople , 
comme on le voit flans lê'dltedeplu- 
fieurs livres qu'ils ont autrefois im[ntmcx 
i Conflantinople. 

}e viens à la quatrième differcation de 
M. Scbupatf , ou il traite des dogmes des 
Caraiies : Dtdogmétifnù KarrMrttm. fi 
De parte pas de cous leurs dogmes , paît»- 
ique la matière cSt trop vafte > mais feule- 
ment de quelqucs>uns> & ce qu'il ai lap- 
lurte, il en tire la meilleure partie de 
leurs livres mC DegmMica khmc mIÎ^iâ 
CMpite hoc mliimo, dit-il , 0îmuj è mf, 
eodicibuj exeerfta Hlflurîmiim , n«a (pâ- 
dem omnid , vajîa enim cmfcrîbenda fa 
fitijfttit , votumiiia , ftd fpecîmen folitm. 
le premier & le principal article de leun 
dogmes , eft de ne rccoilnoïtre pour fon- 
dement de .la Religion que PEcrituie fèur i 
le , & de rejctter toutes les ttadiiioas 
orales , qn,e les Juifs Rabbanilles font ve- 
nir de Moyfe , fans avoir aucunes preuves 
de ce qu'Us avancent* C'«ft pbur^tMH la 
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Canltes qui n'ont aucune croyance i 
ces fbnesde cradÎEions des Juifs Rabba- 
ntftesj (bnt perruadez qu'il faut expliquer 
l'Ecriture par l'Eaiiure même : Non tanr 
tùm veri omntm ^tntvitim, tréditûnibkt 
RabhéUtiJimtm tb\iuiîctmt Ktorti ,fid ntv 
tjuidtm infubJidiumtXfUcandi Scripturatit 
voctari debtre eotaenium , dum ScriptiÊrsm 
fer SmpturamexflMîMuUm M^trnnthim 
tndt. ScDUpan produit là-delTus le témoî- 
gnagede R. Aaron Êls d'Elie.pvîs de fa pr^- 
prénce , d'où il tire un aflez long eiitiaic 
qui mérite d'itre lu ^ ce qui n'cm pèche pas 
que tes Cara'ùes ne (è fervent de leur lai- 
Coti , Se d'une clpece de tradition fondée 
dans tes explications que leurs Doâeurs 
ont donncfesà plufîcurspaQàgesdifferens 
del'hcriturelàinte. 

C'eft ce qui a fait dire k Ms. Simon 
dans lôn tôff lément au livre de Léon de 
Modene touchant les Caraiics, que ces 
Icftaircs ne reiettent pas abfotument tou- 
tes les traditions , mais qu'ils reçoivent 
celles qui font biot Ibnd^ , & il le 
juftifie pftT le commentaire de &. Al- 
ton fils de ]ofepb fur le Penuieuque . 
où ce Commentateur Caïaùe bicprofcT- 
Con de recevoir » non Iculement le tacce 
de l'Ecriture i mais auflî de fuivrc la ira- 
<lici(Ki qui a toù^s iU conllMicc. Ce 
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Caraiic , ajoute Mi. Simon cd ce vaêa» 
endroit , „ défère beaucoup à U doclrïnï 
H des Anciens , quand elle n'a pas varié , 
B & qu'elle fe tiouvc cunferme à de bons 
„ éctits , qui n'ont point fuïvi le caprice 
n St l'inconftance des hammet, C$* qme rmf 
„ /(/ jftifs approuvent. 

Mr. Schupart réfute cnfuite Léon <!e 
Modetie , qui a écrit trop légèrement, & 
■ après lui pluGeurs fçavans Ecrivûnî 
Chrétiens , que les Caraîtcs ne rcçoivcci 
pour divins & authentiques que lesanq 
uvreS' de la loi de Moyfè. Il prouve le 
contraire par l'autorité du içavant Caraik 
te R. Jofeph &U d'Elie , qui 'fe fett cour 
trc les Juifs Rabbaniftes de preiWes ti- 
rées des livres des Prophètes & des Agio* 
gr^hes. In cether thera , dit Schupaxt , 
R. Elinhu ejiifijue libre rîtuali bine indt 
rifptnfialiet comparent dd ^jefHones R^ 
hMtiiftMrum è Trophetis &H»g%9gns^ 
CMfiatas indiciofatif eerto *e ut.$tiwnum 
admttti ab iu. Le même Scktpan joint 
à Ce Commentaire Cara'îie le témoigna- 
ge d'un autre fçaTani: Cua'ite , ncHomé 
Âaron premier , dotK on'a [iarlé'di-d^us, 
&qui a -faitaolEùndode commencaire 
fur^c Pentiieuque , qui a ^é cité poor le 
même fujet par le p. Morin,dc l'Orattâ- 
n-i 8c jiar.Mr. Simon4^i£eii fupple* 
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tnent sa pedt livre de I.eoD de Mo- 
dcne. 

Vaisi ce qac Mr. Schupart cite de ce 
fupplément, & qui confirme très-bien fa 
pen(ëe ; „ L'Auteur du commencaiie Ca- 
„ raïcc dont je viens de parler prend le 
„ nom d'Aron fils de Jofepn , qui vivoît à 
» la fin du treizième fiécle. Il approuve 
„ tous les livres de ia Bible qui /ont dans 
„le canon Juif, & leur donne le nom de 
â vinn (^ qu4trt , comme (ont les autres 
„ Jiiib. Il rapporte encore ces autres pa- 
rôles tirées du même Supplément de 
Monfîeur Simon : „ Ce Caraïte dé- 
„ (ère beaucoup à la doâxine des Anciens, 
„ quand elle n'a point varié4& qu'elle 
M le trouve conforme à de bons écrits. 
„ C'ell; félon ce principe que les Caraïtes 
^ reçoivent tous les Hvtcs de la Bible ,' 
„ comme les Rabbauiftes , Se ce qui eft 
„ plus étonnant , ils les reçoivent ponC" 
„tîiez de la manière qu'ils (ont aujouF- 
„ d'hui j car ils n'ont point d'juitre excm* 
» plaire que celui de la Maifore-: fJie 
Simon , ajoute Me Schupart , liquet à ^ 
veritatis tramtte aberrdre , & MoTmtn^ 
fem , & iiloj ^i eJHs Mh£lmtdti âliijttpd 
fidei tributrt non di^itamnt. Schupart 
vient enfuite à un deuil plus paniculter' 
des chofes dans IcTqueUes les Caraïies 
différent des Juifs Rabbaniftcs. U s'é- 
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tend allez au long fur Ucelebrarion ia 
jour du Sabbat, & ilciielà-dcflùs plu- 
fieurs palTages des livres des Cata'ûcs, 
donc il donne des extraits iSez amples 
qui méritent d'écie lus , & d'où il paroiit 
que les Cata'ites font de rigoureux ob- 
urvateurs du jour duSabbac, quoique 
leurs Doâeurs ne foîent pas toujours d'ac- 
cord entr'eux fur de certains cas parti- 
culiers. 

Mr. Schuparc traite de ta même ma- 
nière , & félon la même méthode , du 
jour de la Pàque , Se des cérémonies de 
cette grande fccc. Les Caraitcs s'atta- 
cbent beaucoup ^ la lettre du texte de 
l'Ecriture , dont ils s'éloignent le moins 
qu'il leur zà poflibic , pour hac paroiuc 
qu'ils cbfervenc avec plus de rigueur 
que les Juife Rabbanîftcs ce qui eft mar- 
qué dans ta hoi- il réfute un endroit du 
commentaire d'Aben>Ezra fur te livre de 
l'Exode, où ce Rabbin attribue à tous les 
Caraties une «reur qui n'eft que de 
quelques particuliers : PrtVMra htc fuit 
ppm'u t dit Schupart , homimt cujufdte» 
Kurrà , velquarmndam , nçn «niverjît im- 
fmand* feSt. -chupart traite plufîeurs 
quefttons très-curieufcs fur la cclebiatfon 
& les cérémonies de la Pàque dans ccne 
même diiTcnatioa , qui mericent aufS 
d-être 
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H^èat lues avec foin dans ndtcc Auccuc 
Uyexpliquc doélsmenc en 4]uoi les Juife 
Caraïccs différent des^abbaniftesi&rcc 
iujec , ic il produit de bons extraits de 
leurs Livres , qui apportent de grands 
^ctaircidèmcns à tout ce qui regarde U 
Pâque. 

Après cela Mr. Schapart vient au joue 
de l'Ëxpûtion , pour lequel les Juifs oac ~ - 
toujours eu une grande vencration , & il 
y a aullî quelque variété entre les Caraï^ 
tes & les Rabbaniftes fut l'obrervacion de 
cette fête, qui ett un jour de^pénîtence 8c 
d'iUHiâion. La fête des Tenies>ou Taber- 
nacles , eft auin une des grandes fêtes 
des Juî^ marquées dans U Lot de Moylè. 
Schuparc paflc cet endroit allez legere- 
mentiSc quelques aunes qui font peu ina-t 
ponans. Il fetoit k feuhaïter , que Mr. 
Schuparc eut donné au Public quelque»» 
uns de ces bons livres Caraïtes qu'il dte .. 
& qu'il a eus entre les mains , en y joi- 
gnant une vetlion Laiîne , principalement 
les commentaires fur l'Ecriture , quiTonc 
bien plus exads que ceux des Juin Rab- 
baniltes. C'eft un malheur qu'il n'y aie 
pas eii de Juifs Carai'tes en Italie 8c en 
Alemagne , où les Rabbaniftes , qui feuls 
étoient connus en ces païs-li , ont fait 
imprimer un gtand nombte de livre» 

Tmc IL L 
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£;u urilts à la Religion . & dont Les mal- 
ares bibliothèques foint remplies. Q 
n'y a qu'un fëuf livte CaraÊte dans la 
bibliothèque du Roi , qui eft - le corn- 
mcniairc de Rabbi Aaron premier fut 
tout le Pcntaceuque. Il jr a même été 
très-long - tems (ans être connu de ceux 

iui ont fait le Catalogue des Uvics Juifs 
e cette riche bibliothèque , & il y étoit 
même impar&ît , jufqu'i ce que Mr. Thc- 
Venot ayant été averti , par un de ics amis 
qui t'avoit lû> de la bonté de ce commen- 
taire , dont l' Auteur étott un {çavant Juif 
Caraïte , y eut fait fuppléer ce qui y man- 
quoit , fur un manufcrit {cmblable t^m 
éit dans la bibliothèque des Pères de 1*0- 
latoirede Paris. Il y a adS quelques li- 
vres Caraïtes dans la bibliothèque publi- 
que de Lcyde , qui (ont auiB fort négli- 
gez * Se qu'ils n'ont pas voulu côtnmnoi- 
quer à des per(pnnes qui étoîcnt dans le 
dclTcin de les traduire 6c de les lendre 
publics. 
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CHAPITRE XIV. 

Difinjù fidti Nicdtut ex fcrlftîs qu* ex- 
tant Catholicarum Dûilorum qui ÎHtrs 
tria prima Ecclejû Chrifiiaud fecula 
fioruérum. j^Hilere Cet, BtdU. Oxtniit 
i68/.in 4°. 

LE rirre de cet ouvrage de Mr. BuUus , 
fçavant Angloîs du parti des EpiC~ 
cupaux , fait a{Icz connoître quel a été 
fbn delTciii. Il voyoîl que l'Arianirme Ce 
répandoit inlenlïblement dans {on Eglîfe, 
& même le pur Socinîani/me ; c'cft pour- 
quoi dès là ^éfàcc U réfute dadtemenc 
Socin , qui écrivant à Radecius foutient , 
que tous les anciens Doâeurs de l'Eglife 

{'iifqu'au Concile de Nicée ont crû , que 
e Pcre dejEsus-CnRisT écoit fcul le vcri- 
tablc& rouverainDieu.Si cela,dît BulluSj 
s'entend de la prérogative qu'a le Père 
d'ctrc feul véritable Dîcu de lui-mê- 
me , f de Fatris prârogativi qm ifft 
foins à fe ipfi Dent vents efi inteUigaeur, 
cette propofirion eft ttès-vrayej mais elle 
n'appuyé nullement l'erreur de Sodn , 
verijfinmm ejfi illMd fatemur , fed hecpra 
Socine nlhil facit , étant certain que cet- 
ce dot^ine a été dans l'Eglife , non fe» 
• L ij 
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lement jufqu'au Concile de Nicée , maif 
après , & qu'elle y fubtifte encore Aujout- 
d'h.ïâ:No»nwdèi^ijuead tempora ConeilU 
Nicâ>il,tm ali^antà foji , jid/emper nt 
Bcelefia Chrifii perfeverajfe. Cch cA très- 
vnû : mais Socin, qui n'avoit aucune con- 
noiflàncc de la Théologie des Percs , a 
accommodé à Tes faufTcs idées ce qu'il 
avoit lu daiis quelques Ecrivains moder- 
nes , qui tâchoieiit de faire revivre dans 
ces derniers lems i'iuicicn Ariaiiifme > SC 
il a ponfle les chofes fî loin,qu'îl eft tombé 
dans les erreurs de Phoiin , 6c qu'il a 
vaéiat établi un nouveau fyftcme par de 
pures fubtiUtez > qui n'ont pu cire goû- 
tées par plulîeurs de" fcs fcâatcurs , qui 
ont préféré l'ancien Ariantime aux noti- 
veautez de leur maître. 

fiuUus eft fans doute loîîable , d'avoir 
tâché d'établir l'anàennc doârine de 
t'Ëglîlè touchant le Myftere de la Trini- 
té , fîir l'autorité des Percs qui ont vécu 
avant le Concile de Nicée. Auflî fbn II- 
vre a-t'il été reçu également bien des 
Catholiques & des Proteftans, parce qu'il 
s'agit d'un point de doÛrine qui eft com- 
mun aux uns Sc aux autres ; m^s le mê- 
me Bullus ne paroit gucres judideuXilorT- 
qu'cnfuite îl déclame de toute fa fotce 
en hyem des Aiiens concie le F. Pecau , 
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comme û ce doue Jefuitc leur étok en- 
deiemeot &vorable dans Ces dogmei 
Théologîques , où il a , dît-on . fouccnu 
qu'on ne doit pas delieicc beaucoup à 
1 auiorictf des Pères des premiers (i^cles, 
paiceque dès ces anciens lems tes princi- 
paux Myfteres de la Religion Chrérien- 
ne n'étoient pas encore a0cz éclaircis , 
conune ils l'ont été depuis. Le Proteftanc 
Anglican ne {çauroil IbuiFrir que le Père 
Petau ait fi fort élevé l'autoritc des Coït- 
cilcs Occumcniqucs , comme s'il ctoit en 
UuE pouvoir d'établir de nouveaux ani- 
des de foi. Mais il cft feux que le fçavanc 
P. Petau ait appuyé ce fentiment ; ila feu- 
Icraenc crû,avec tous les Théologiens Or- 
thodoxes , Œie les Conciles Oecuméni- 
ques . dans les matières de la Religion 
3ui font en controverfe , ont le pouvoir 
'éclaircîr & de déclarer ce qa'on doit 
croire comme de (bï. Il ne fïiit pu de Ià> 
que ces Conciles s'attribuent le pouvoïc 
de &ire de leur chef de nouveaux articles 
defbi. 

Si BiiUus n'avoitpas outré d matière. 
dans la vue de condamner l'Eglifc Ro- 
malne (ïir la croyance de la tranfiibllan- 
tîatïon , qiU ne tu! paroiiToit appuyée fur 
l'autorité d'aucun Pcre , il n'auroit pas ft 
in^ tcaîté k p> Petau , il aurott bien vu » 
L il) 
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qu'en combanant ce Jefuite , il appu^oît 
manifeftemcnc la caulcjdes nouveaux An- 
ti-Trinitaiccs, qui prétendcncque U con- 
fubftantîaliïé du Verbe avec fon Pcre 
n'cft fondée que fïir l'autorité feule du 
Concile de Nicée , comme les Proceftans 
Ibutienncnc , que la tranfublUntiacion 
de l'Eglile Romaine , n'eft appuyée que 
fur les décidons de quelques Conciles 
Oecuméniques de ces derniers Hécles. 
Je me fbuviens'qu'un fçavant Calvinifte 
ayant objeÛé à un Doâeur Catholique , 
que U tranHibftantiation it'écoit fondée , 
si dans l'Ecriture > ni dans la tradition , 
comme plulîeurs Doreurs Catholiques 
a> convenoîent , mais feulement fui 
l'autorité du Concile I V. de Latran , le 
Catholique répondît adroitement au Cal- 
vinifte > dont il Ce moquoit : Les mêmes 
lunencs qui vous font voir la confubf- 
tantialilé du Verbe dans le Concile de Ni- 
cée , doivent vous faire voir la tranfubt 
taniiation dans le Concile de Latran , ^ 
quoi le Calvinifte n'eut rien de bon à re- 
.ftiquer > fentant U force de la compa- 
Taifon. 

Le P. Petau n'eft donc pas reprehcn- 
jïble , pour avoir explique Hncercment 
& en fçavant homme les pailages des an- 
ciens Pçies qui ont vécu avant le Concile 
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de Nîc^c. On t^jÇ' voie pas U tnâme ûiu 
cerité dans BuUus, qui a détourne le Cens 
de placeurs de ces paflàges conformé* 
ment aux principes des Proieftans , qui 
ont recours dans leurs difputes contre les 
Socintens aux crois premiers fïécles d« 
l'Ëglifc , comme H les Pères de ces trois 
premiers ûécles avoienr établi en termes 
clairs & précis la confublUniialité da 
Verbe , ann de n'ècrc pas obligez de re- 
connoitre l'autorité de l'Egliie Se des 
Conciles généraux. Mais les Socinîens* 
fabrils & rafez hérétiques , prétendenc 
bien leur fairc.voir qu'ils n'ont pour eux» 
ni l'Ecriture fainie , ni la cradition des 
trois premiers fîécles derEglife, & que 
la couCubUantialité du fils avec Ton perê 
n'a été décidée que dan^ le Concile de 
Nicéc , contre les Ariens qui la nioicnC^ 
C'eft dans ceue vue que BuUus aemployé 
toutes {es lôrces pouc prouvei , que tes 
Pcrcs des trois premiers fiéclc^S ont eu I9, 
même croyance que le Concile de Nicéc 
fur leMyfterede la Trinité > &qu'ilell$ 
fort échaufê cqntre le P. Petau > qui n'é? 
toit pas tout à fait de ce fentimencr. Sif 
BuUus avoit lu avec quelque, applicatioti 
\a fçavaote & iudtcicufç préface que Iç 
F. Pctau a mile au commencement da 
tome 1. de Tes Dogmes, il y auroît vu que 
L iiij 
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cejdmtea évité, auâtit qu'il lai a été 
po&ble , d'éiaUîr ime Trinité Platoni- 
cienne , qui étoîc la Triiûté des Ariens } 
«n forte que les nouveaux Antf-Trinitai- 
tes ont lieu de reprocher à BuHus , qu'- 
ayant Toula prouver trop , il a fâvorifë 
ptâtôt la caïuè des anciens Arims , qne 
cdle des Catholiques , fur le Myftere de 
la Trinité. Philon * qu'il oppofe aux nou- 
veaux Anti-Trinitures , n'a point recon* 
nu d'autre Trinité que celle des Platoni- 
ciens. 

L'argument que Butins tire des appa- 
ritions de l'ancien Teftament n'éamtt 
pas, moins la Trinité des Ariens que le 
précèdent. C'eft une tradition'conftante, 
dii-il-, que tous les premiers Pères de 
l'Egliiè ont crû unanimement que ce 
n'eft point un Ange qui a apparu aux an- 
ciens Pattiarches ; mais le Fils de Dicti. 
£t comme on pouvoit lui oppofcr , qoe 
cme tradition étoit une vieille erreur, 
que S. Auguitin a crû devoir êtrecorri* 
£ée . parcequ'etle établilToit manifeile- 
ment l'Ariani{înc , il répond , qu'il n'eft 
jamais permis d'expliquer l'Ecriture fàin- 
te auQ'ement que toute la tradirion anî- 
fbrme des anciens Pères t'a expliquée, 
à moins d'avoir des raifons qui prouvent 
nmiifeAemcni le coiuraîre •» ce c^u'il ne 
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ctCHt pat qui paiflè jamais arriver. Bxlîgiv 
nilhie0 , dit-il , erit^Hc C9ntr*t»r«mem 
mdum Tatrum ac vttenm Deilonm ifa- 
crat SeriptHrat mtrpretari , nlf tpi4nd» 
me argtment* cegunt tvUetaijftma ; <paÀ 
mimquéim evenhmm crtdo. Cependanc S> 
Auguftin , tjià éioîi très-bien înftniïtde 
cette ancienne tradition , ne crut pas que 
dans une affaire de cette iihpotance U 
nadîtion dût prévaloiz ^ l'autc»kë de L^ 
criiure ^inte qin lui paroiflbit claire. Et 
c'en ce qui a donne Ueuau fameux Jatw 
fènitts Bvéquedlpres de hite l'éloge de 
S. Auguftin. On doit înfcrcr de ce raî- 
fonnementde Janfcnîu», que Bollus s'eft 
iécbué en âvcur des Ariens , ou que S». 
Auguftin a été- un novateur > qm a ex- 
pliqua l'Ecritute fâfnte d'aune manière 
contraire ï toute f ancientn traction. 

Le même BulluspouHè les cbofes en- 
cote plus k»n. Une fe contente pas de 
produire U tradition conftantc 6i unanî- 
ine des Pères des trois ptenuers fi^le& 
de FEglîfc i il ajoute , pour appuyer da- 
vantage fônicnriment fur les apparitions 
^ïtes aux Pacriarches dans l'ancien Tcfta- - 
menr.qoe cette iraditio»cftveriiableTncnt 
une doârihe Apoftoîique : Ah ipfJt Afof- 
toiicâ domina aerivata , de que le« Apô.- 
très tawienctiEde de Ê^anoenoe Cabbate- 
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^esjuii^ ; Sed ex Mntî^Jndtorum Cah- 
taltt , five tradltlone , haufip. Il cite fui 
ce fujet t'autorùé de quelques R^bins 
Cabbftliftes , après le doâe MaAus , dans 
Ion commentaire fur le livre <ie Josué j & 
par là il iloiine occafton aux nouveaux 
Anti-Trinitaices de lui oppolèr , que les 
Jui^ n'ont jamais connu > ducomènte- 
iBent même des plus doâes Pcres , le 
Myftcre de la Trinité , mais feulement 
une Trinité CabbalilHque Se Platoni- 
cienne 1 qui a été adoptée cnfuice par les 
Ariens. Cette preuve tirée de la Cabba- 
ie des Juifs pour établir le Myftcre de la 
Trinité , ne doit trouver fa place que dans 
les Àrits du fameux Guillaume PoAel. 

Au reftc , mon deflèin n'cft pas de 
parcourir tout le livre de Bullus > qui 
ntmol^ant ce que je viens de remarquer. 
ne laiffe pas d'être un bon ouvrage , qui 
peut être de quelque utilité aux Théolo- 
giens. L'Auteur auroît peut-être mîeux 
fait d'appuyet le Myftere de h Trinité 
pat des pallàges clairs & précis du nou- 
veau Tcftamcnt contre les Sociniens > que 
de leur oppoTer une rradition qui ne pa~ . 
toit pas tout à fait conHante > 6c qu'il 
. prétend même leur £tre fùvoraUe , com- 
me on le peut vcâr dans l'i^emcwn Ireni-r' 
nrum de Zuikectu Socimen. Si le S{^ 
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Tant BuIIus avoû été verfé dans la ccïti» 
que des exemplaûes Grecs du. notivera 
Teâamem Si dès anciens exemplaires La-* 
rins , il n'auToit pas déddé fî ut»emcnt • 
que TertuUicn & S. Cypticn om cité Is 
verfét 7. duchap. j-, del'cpitrei. de S^ 
]can , & il ne le fctoit pas fervï de co 
paiïàgc contre ceux qui croyem qa'itn'cft 
point xeritablement du texte de S. JeaB# 
mais qu'il y a été ajouté après coop. 

CHAPITRE XV. 

Erafmi dtclaraiiohet ad ett^nràr Zjitetîé 
•Dilatai fiUf npmiru féKidtétU Thtù-^ 
iogU Parifienfs, jimtierfui ,- 1/51- 

LEs Apologies (f Era(nie ont ét# im-. 
primées ïowcs fépareinem diuis un 
grosToluine «jWw; mai» pareequc biew 
des gens ne font pas en état d'acheter de 
fi gros vcJumes , jaî crà que je devoi» 
indiquer cette édition de fcs réponfcs. aux 
cchTiite des ThécJogieiis de Paris , la- 
quelle cdiciân ne (e troore pas' fecile^ 
mène. Erafnw y fait paroîtte BçaUcoup 
d'adreflc , y feifàiK plutôt l'office d'uit 
halwlc Rhéteur , que d'nn Théologien. l£ 
témoigne d'abotd, ^IleUblcnjâoig^ué 
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4e feiptit} dé ecitunes gens , qui défcir* ' 
Jient a quelque piùt que ce foie & avec 
opiniatieté ce qu ib snt une fois avancé, 
& qui au lieu de corriger leurs fiuites , en 
ajourent de nouvelles aux premières i 
Mt» rtfpmfio , dit Eiafme , midtian «^ 
tfi té iû^abata ^vrHmdam feniruteiat , 
^ui ipÊoi •hjkklir mn fdftm tHemt^ twviif 
die^Bt , vtriim ttlam mtiis adpcientes de- 
ttnor4 etaiuflkant errorem , ac Jiim bo^ 
mûrtei vîdtri refiitium , fim/rt ha-ttici. IL 
proteftequcfa leponfe fera modérée, fiC 
aune cenaîne manière , qu'il déférera à 
KaDCoritédes Doâxnrs de Paris toai l'hon* 
SKur qui leur eA dû ,. & que s'il eft tom- 
bé dans qu^<^ fautes. » toit par mépri- 
sé « foitpar ^aorancc > il les recanno)- 
Cra & les corrigera r At mihi refpmjù» 
fc ttmftrâbkxr , ut & Tbf»h£OTtm auSv- 
tîtétti MHMoiim hc/mit iihetttr à^ertim » 
^ fi:i»i per ImmaHMm ihcmfidm , «fc^Mi" 
tidm , Ma U^itimm lapjiitfum >. ognefiMm 

Erafmc ajoute dan» lapréfzcedefês ré- 
pcnfès phi&ars auures chofcs ^i de-' 
TOÎCBB loi ^atdier )ts bonnes grâces des: 
Théok^em de Pvis ; mais ces.Théol(K 
gîens virent bien que tomes ces belles pa- 
.toles étoiimt des figures de Rhétorique r 
& fn efiêt> kiin de leur arouec qu!il s é^ 
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colc trompé dam pinceurs ehofès qu'on 
lui objeâoic , il n'oaUie rien pour d6> 
fcïafrc «Mit ce qu'il avoit aVancé- Il r6- 
pond donc pied à pied à tctirs cenfurcs , 
& même )u(qu'â de certaines nnnuiies 
qui ne dcmandoïent pas de réponfcs. Ces 
déclarations , ou rcponfes d'Bra&nc aux 
ccnfuresdes Doâeurs de Paris » merkcnt 
d'être lues. On y voit quel «ftoit alors l'ef- 
prii de cette Faculrtf , qui s'oppofoit avec 
force à tout, ce qui poirroit nuire à la tran- 
quillité puHi^e de rEglifc & de l'Erat » 
iurtout depuis que Luthier y avoit caufë 
tant de défradre. Il y avoit en bien des 
chofès fJns d'imprudence de la part d'E- 
irafîne, que de malice : ît ne con^deroit 
pas affei qocl étoic afors l'ctat de la Reli- 
gion dam ta plupart de l'Europe. Les Bai- 
fohs trop portienlicrcs qu'il avoit eues 
avec Ocf cJampade , avee Leondejuda, 
Pélican , & les autres novateers de ce 
tems-Ufc ,. le rendirent iûfpcâ ï bien des 
gens î mais après tout 3 ces Haifons ne 
confiftoient que dans Hnefoeieré quicftr 
or<Unaîremcnc cnire- les gens de Lettres. 
Le Cardinal Sadolec entrctenoit cette (o- 
cictéavec pluficois Proteftans , & il feuB 
rendre cette JHftice i Erafmc , que quoi- 
qu'il ail râ de grands commerces avec les: 
ftentins- novateurs 4e ibn Kms-, U u'a 
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jamais approuvé leurs nouvcamez. Il s'y 
oppoiâ au concraiic avec force , & ioro< 
pîl toui commcice avec eux , aulfi-tôc 
qu'il connut leurs cireurs & leurs empor- 
temens , comme on peut le voit <lans les 
lentes &_dans fes apologies. 

CHAPITRE XVI. 

Xtmar^ues fur la netevtllt bifieire des fuifi^ 

fuhliie far M. Jm^uh "Bafitaft 

Aitnijb-e de Rtttrdam. 

IL paioît depuis pea de jours>uii nou- 
veau livre de M. Jacques Bafnage , îm^ 
ptimé en pluficurs volumes chez Rcynieu 
Lcers. Le (èul titre d'hîjiçîre des fftifr, 
fOHrfirvir de fufflémtnt à fofeph , por- 
tera bien des gens a lire cet ouvrage , 
pour voir c^iment ce Minière ^ rempli 
un cicre li pompeux ; mais l'Autenri qui a 
bien vu qu'il dilbic trop , a reconnu lui 
même dans fa pré&ce , que ce titre eft 
£iux &c temer^re. Il y avoue ingenïe- 
ment , qu'on fera furprîs qu'il ait ^pel-> 
le fon ouvrage fupplément. îi Joièph. 
Nous contioijfons , dîc-îl , tmtt lét tetntn- 
li de ee titre ; mah mus n'avwu OHcia itÇ^ 
fe'm d'entrer es emtfaréipm avee cet Hîfi»» 
rien. U aveit dtffecmrt^uammanijfttMM 
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abfilument , c'eft à dire , que pat ce liire 
pompeux &c temcraire M- Bafnagc , ou 
plùtoc {on Imprimeur, a voulu faire illu-. 
uon à {es Leâeurs. 

En effet , cenc hîftoîte eft plûrôt un 
li{ni de fables & de rêveries Juives , qu'u- 
ne véritable hitloire. L'Auteur reconnoÏD / 
lui même en pluAeurs endroits de {on li- 
vre , que les Juîfe n'ont aucuns Ecrivain» 
qui ayent fçû l'hîftoîre & la chronologie , 
& qu'il a été par conféquent obligé de 
copier des Auteurs qui ne meritertt aocu-' 
ne croyance. Il auroit même pu ajouter, 
que n'entendant pas alTez la langue des 
Rabbins, qu'il cite fouvent > il s'en efb 
rapporté à des traduûions qui ne font pas^ 
toujours eïaâ:es>par cxemple,lor{qu'îl cite 
le TJemacb Davittdc R.Ganz,qtti cft un de- 
fes plus grands Auteurs en matière d'hîAoi- 
re Juive , il a été obligé de fuivre avcaglé- 
mem la tradudb'on Latine de Vorftius qui; 
n'eft pas 6dellc. En un mot , le Içavant 
Miniiîre ^e' Rotcrdam n'eft nuUemenr- 
ezadt es fait de citations , parce qu'il 
n'a pil lire les livres des Rabbins danS' 
leur iôiwce- 

II &ut néanmoins donner cette loiian^ 
ge à M. Bafnage , que dans tes matières 
qa il traite > il a choiiî avec a^ez. de dîl^ 
ceiucmeiu pluâcui& Ectiv^ins modeiBes.- 
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qui les om trucécs avant loi j de comnie 
la plupart des livres de ces Ecrivâm Saat 
rares en Fiance > tanc à caufc des guerres,, 
que parce que l'encrée de ces fortes d'ou- 
vrages de contrebande y cft entièrement 
fermée > la le£bre de la nouvelle hiftoire 
de M> Bafnage peut éire de quclqueiidli- 
té , parcequ il y traite ptufieurs queftions 
importantes & curieu&s , qui regardent 
la Tbéolo^e des Juifs , leurs mceurs , Sc 
leurs, ccietnonies. Ce qu'il dît . par «em- 
|ile>des Samaritains & des CaraiteSi eft un 
des meilleurs endroits de tout fbn livre, 
parcequ'îi y a tamalTë avec aAèz de ibin 
tout ce qu'il a trouvé de plin exaâ fiir ces 
anciens Icdtaircs , dont il parle avec a(Icz I 
de dirccmcment. Je dis la rafme chofè 
de i'en^ic où il trùte des Jbi^ MafH}- < 
Rtes. Il n'y paioit point entêté de» pré- 
ji^jEZ où {but plofîeurs de Ton parti à l'é- 
ttrd de la Ma£&te. 

11 feioit némtnoins ï iôuha^ , que 
kvfqu'il parle de la feue des- Juifs 0> 
^nes A il ne fc fût pas jptté aveuglément 
datas uuc coiurovcrfe outrée , Se qui eft 

Çlùtôl digne d'un Piédicanr > qus d'nn 
théologien iwbile. Il feit venir peu ja- 
dîcieuferaeni dans fba difcours la contro- 
ver& qui clt ctin&les CathoUqiies & les 
£cotefbus. y fut U vaatmz des ttaditîoiis. 
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en quoi il ne fût pas le dercur (f tm véri- 
table Hîftoricn^ comme il a voulu grirf- 
ilribn livre , il y mêle une infinité «B 
chofes înuciles , & même des rêveries. U 
y fait les analyfcs d'un grand nombre 
d'ouvrages qui ne meriioient pas qu'il en 
fît mention , H ce n'ct(»c pour en mon- 
trer le ridicule» & pour en l^ie une ccn- 
iûre eiaûe. 

Je ne vois pas non plus qu'il fut nece{^ 
faire d'expliquer G au lon^dans une hi& 
tolte plulieurs propheries très-obfcures , 
comme eft celle qui regarde l'oractc de 
Jacob : Non rtcedtt fceptrum dijuda &et 
êc les remaJiKS de Daniel. Ce font des 
riio(ês'quî ont éié rebattiîes tant de fois > 
qu il n'etoit pas judicieux de les fàtre en- 
trer de nouveau dans, un livre qui ne doit 
fréter que de l'hiftoire des Juifs. Il eft 
aîfé de juger que l'Auteur n'a parlé des 
Semaines de I^uiiel > que pour avoir oc- 
caCon de réfuter le fyfbme du P. Har- 
doîiin , fçavant ]efuiie , fur ces fcmaines 
du Prophète Daniel. Ce fyflcme a en effcT 
fcandalife quelques gens de bien > & cO- 
tt'autrts le P. Lami de l'Oratoire. 

De plus , M. Bafnage auroir pâ expl»< 
quer la pn^erie de Jacob , fans invecti- 
ver , comme il a fait , contre les anciens 
pcKi de l'Ëglife. Iti PcrtJ Grtes . djt-tl> 
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fe font égarez, pitoyahltmtm. Comme Ut. 
n'inundoient potat, l' Hébreu , ils ont fuivi 
Id verjwn dej^ Septante ,fanj j'appercevair 
^h' il y avait une faute fenfible. En effèe, 
fite veulent dire ces paroles : jufi^uà ce qu* 
viennent les chofes font founùfes ? Que dt 
fautes penfées ils ont débitées là - deffus ! 
Mr. Bithagc rcioÎE-il bien aife qu'on lui 
<dic ici > qu'il n'a entendu, nï l'HeorcU] ni 
le Gtec des 70>qui ont très-bien expriiné> 
& à la lettre & félon \c_ fcns , le mot Hé- 
breu yèt*/:,, &que ces ftuUcs pcnl^es des 
Pères ne font que dans fbn imagination) 
11 pouvoit voir dans l'endroit même qu'il 
cite du P. Morin la julHfîcation de U vei> i 
£on des 70. Je conviens avec lui , que ce I 
Père a été un peu entêté des 70. Maïs 
dans l'endroit dont il eft queftion le Pete 
Morin n'a fait paroitrc aucun cntêtcmcnE 1 
pour ces anciens Interprètes Grccs.I}ifons 1 
plutôt , que le Ministre de Roter<iam a 
été encêté de quelques verrons mtxicrnet 
de la Bible faites fur le texte Hébreu d'au- 
jourd'hui. 

11 y a lieu de douter que ce f^vant 
Homme ait entendu ce qu'il dit en plit* 
fieurs endroâts de (on hiftôîre , où il par- 
le des Anges, li tappotte au long de fon 
tome }. les opinions des Pcrcs & des 
Rabbins fur ce fujct. il y dit de qudqots 
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Pèi'es qui ont fait les Anges corporels : 
Us dennoUnt à cet Effrits des ctrps d'une 
TidtKi'e celefie & d'une beauté fArticHliere ; 
mais tftti avaient une figure far laquelle Ut 
feuvoîent être dtfiingue'^ C'étth Itfenti- 
ment de t'Eglifi orientale. Il n'y a perfon- 
ne qui en lilani ces mois, de l'Eglifi orien- 
tée , ne croye , que par cette Eglife 
orientale ondoîi entendre les Grecs, & tes 
autres focietcz Chtétiennes du Levant. 
Cependant il n'cft h\t mention dans l'en- 
droit âté par Mr. Bafnage , que d'un 
certain Theodote , fe^tairc Gnoftique j 
dont Clément d'Alexandrie a publié quel- 
ques extraits : les Gnoftîques prenoient 
le nom d'Orientaux. 

Je ne fçai oà le do^ Mr. Bafnage a 
pris ce qu'il dît d'un JuifCaraïte, nom- 
mé Aaton , qui , lelon hiî , écrlvoït Se vi. 
voit en Alemagne. Il dcvoit fçavoir que 
cet Aaron , fiiriiommé le premier , qui eft 
très-fameux parmi les Cara'ites, a vî'cu & 
écrit dans le Levant ; que Mr.de Sand aa 
retour de Ton AmbalTade de Conftanii- 
nople avoir apporte un exemplaire de 
fon commentaire fur le Pentaieuqqe , qui 
eft dans la bîblîochcquc des Pcrcs de l'O- 
ratoire de Paris en manufcrit , & qu'il y 
en a an femblablc dans la bibliothèque 
du Kol où il manquoil quelques fèiuUcu» 
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qui ont ^d fuf^lééarur l'exempLaîrcA 
l'Oratoire qui cft entier. 
^ Nôtre içavanc Auteur i voulu app- 
remment dîvcnir Tes Lcâxurs , cjuana il 
raconte en plaiiàntant ce qui le paUa 
entre le Pcre Morin & Buxtorf te fils , à 
roccafîon de ce Rabbin Caraite. Morin, 
dit-il ,/ftf otligé ^Mvoiierfa pMtrtrreté, & 
de reconnoitrt ^u'H n'avoir entre les mdint 
t^ue le feni commeMaire Jkr U Ut Jm Dif- 
teitr Aaron fw av«it vécu en AlenugK 
vert U fin dn i^.fiéele. \\ cft vrai qut 
le P. Morin n'avoit entre les mûns qtK i 
ce feul Auteur Caraïte , qttî ïi^toîi pu 
Aleman , mais Levantin. Ce fcul Auiew 
^Cuaïtc pouvoit rinfhruire à fond iie*a ' 
qui regarde le CaraiTme : car il a tii j 
entrer dans Ton doâc Commentaite [Jo- 
fieurs qucftîons touchant les difputes qo 
ibnt entre ceux de fa fe^ & les JdîIs 
Rabbaniftes. Il ya eâ deux Caraïtes qui 
ont porté le nom d'Aaron. Mr. Schnpoit 
a parl^ de l'un dc de l'autre dans fcsdîf-! 
fertatîonsfurle Carainne. 

Mr. Bafnage eft encore tomb^ duis hm 
iàute irès-groffiere.lorfque danslrai tofnC: 
j. il parte des Juift dc Conftantinople.il y 
fait venir fur les rangs je ne fçù qui 
R. Mardoche'e iîls d'Eliezer , qui s'appel- 
loit, dit-il» B9mfbMi9 Confim'meftlU»- 
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mu. Ce 'Sem^hdtio eft ailùnfment de fa 
faccHi , car R. M||dochaî Eliezec s'ap- 
pelloit Cmitine. Si l'on en croit encore 
fe doâe Mr. Bafhagc , ce Rabbin , que 
quelques- uns ont pris pour un Cara'îtç , 
a expliqué la grammaire qu'Abin-Eva » 
publiée fins le titre de fefodmerM. It dc- 
voit fçavoir , que le 'jefadmvra n'eft point 
un livre de grammaire. Ce Içavant ni»n» 
me nous apprend encore , araès un Au- 
teur qui eft ik la verîtë plus ïçavant que 
lui fur cette matière , qu'on a dcierrë de- 
puis peu uD commenuirc de ce Comti- 
nofortUnerat fur tfrPauateuque> mais 
ce commentaire de Comtino n'eft point 
une nouvelle dëconveite > puifque Mr. 
Simon en a parlé il y a longtems dans Ces 
ouvrages. Voici ce qu'il en a dit dans 
fon hiftoire cridque du vieux Tcftament 
imprimée dès l'anmfe 1678. & réimpri- 
mée enfuitc plufieurs fois *. R. Mard*- 
chàfils d Eiivutr Comt'wo , 'juif de Conf- 
tanttmpie , a cempefê un Commfmdire *f- 
ftf. littéral fur let livres de Mejife , oit 
il ne négtife rien pour trouver^lefent d» 
texte, licite ^ordinaire /« meilleurs Rdk- 
tins , principtdement Aben-Exj-a ; de farte, 
qu'on peut profiter de U lellure de ee ctm. 
mentaire pour fintelligeme de l'Ecriam^ 
* hiâ, «it, dB T. Tcft. lÏT. ). di.(. 
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Ce fèul expofé de Mr. Simon fait cotv 
noicrc en peu de movrerpcic & le carac- 
tece de R. Mardochai , & nous ajf^renil 
en même tems , qu'il n'étoic poinc de la 
fèâe des Juifs Caraitcs , mais bon Juif 
Rabbauiftc > Se imitateur du /çavanc 
Aben-Ezra. On dît encore dans le .cata- 
logue des Auteurs citez dans l'hiftoite 
critique du vieux Teftament : Mardo- 
chai ven Covalm ^Ifde Confiantinoplt efi 
V Auttnr d'un comment aItc fnr let cinqli' 
vresde Mi^fe. ^e me fuis fervi d'un exem- 
plaire mf. tjui efi dans U bibliothèque 4a 
feres de l'Oratoire de pAris. Mr. Simon 
a encore cité ce même Rabbin en d'au- 
tres endroits de fes livres ; maïs ce que ' 
je viens de rapponer ell pl&s que fuffiCant 
pour faire connoitre, que Comtino Juif, 
de Conftantînople n'ell point un Rabbin 
nouvellement déterre. 

Enfin le fçavant Mr. Bafnage a fait 
de nouvelles découvertes dans le pais 
des Rabbins, lorfqu'il a^rigé R.Jacob 
ben Chaïim , fi connu de totis les He> 
braifans ,-en je ne Içai quel R. Toachim , 
qui n'eft connu que de lai. Lorsqu'il par- 
le de la belle édition de la Bible Hébraï- 
que publiée par Bombcrgue avec la Maf- 
»rt in filia en iJjS. il dit qu'on voit à ■ 
la téce de cette Kblc mepréftei de Jacob 
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Chaiim , ou Joachîm. Ce foAchim cH 
de la façon du MinîAre de Rotetdam. 
Chaiim, qui fignifïe we en Hcbrcu , cil 
un nom aiïcz commun parmi les JuiB , 
qui le prennent ordinairemcnc lorfqu'ils 
reviennent de quelque grande maladie. 
Maïs après tour ces ibnes de fautes , Se 
pluficurs autres , que îepaffè fous filence, 
montrent k la verîce que Mr. Bafhage 
n'efl; pas un grand Rabbin ; mais Ion 
hîftoîrc des Juifs ne Uifle pas que de 
co]itenir de très-belles chofès , qui méri- 
tent d'être lues , & l'on peut même dire 
que c'cft un de {es meilleurs ouvrages. 
On doit lui tenir compte d'un aHèz grand 
nombre d'extraits qu'il a tirez de bons 
Ecrivains modernes , dont les livres ne 
font pas communs parmi nous. On doit 
lui rendre cette julHce.qu'il les a ramaifez 
avec àrtez de difcemement , & qu'il n'eft 
pas un pur Compilateur. En un mot , on 
peut dire de lui : 

Bafnagt déuis ce doSe écrit. 
A. rÂma0 font fin tfprît. 
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CHAPITRE XVIL ' 

Deat^eritMe S. Scrîptwtifer R-P-Da- 
mirticum Lapez. SocUtàtu fefu. Uiffo- 
U , apud LazAntm Fentrinm i;88. 



Quoique ce petit traité touchant j 
l'autorité de l'Ecriture fiûnte porte j 
a u tête le nom d'un Jefuîcc Efpagnol, j 
& que les Ecrivains de la Société l'ayent I 
inféré dans la bibliotKeque de leurs Au- 
Kurs , il a été compofé parFaufte SodOi 
le Patriarche des nouveaux Unicaiies . 
premièrement en Italien , & traduit en* 
mite en Latin. On ne doit point êtic 
furprit que je le mette dans le rang des 
bons livres qui doivent être lus par les 
Catholiques , parceque l'Autcitty a très-, j 
bien établi l'autorité des livres faccei; 
par les mêmes principes que les Ecrivùns 
Catholiques , & qu'il eft obligé pour ce 
fujet d'avoir recours à l'ancienne tradi-' 
non de l'Eglife j principe dont on peut 
fc (crvit utilement pour réfuter les nou* 
«aurez des Pcoteftans & des Socinîcns. 
Je crois que Socin a fuivi en plulveun 
chofes la méthode &: les taifons de Sixte 
de Siemic/ba compatriote. 
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tt met dabcffiJ en évidence la vet'né 
des livres du nouveau Teftaii:)ent ; ce qui 
écanc une fois prouvé , U en conclue cf- 
âcacemenc l'aucoricé des livres de l'an- 
cien qui ont écé citez dans le nouveau., 
cottimc des livres divins. Ek pour écablfr 
t'aacorité de ceux-ci , il a recours au coih^ 
fencemenc unanime des anciens Doârcuis 
Chrétiens, qui les ont reconnus pour être 
Tcricablement de ceux dont ils portent 
les noms. Voici les propres termes de 
Socin au cbap. 2. de ce petit traité, qui 
établtlTent manifellemçnt la tradition de 
l'Eglife. Dicofi venu itdmadkm éuttttpii 
fcrifci Aitilor non ^nsratur , nsn îgnor^irl 
certè Auiiare s fer iptarumftrè omnium mvi 
Tejlamtntî , Itno tertiits horum AuRortt 
fciri, qiiàm cfijufvii »lterltu fcr'tpti. Aiulti 
mÎTMf de Auitm-thu hàrum fcriptorum dtit 
hitari, pB^ dicindum vîderetur , ejHÀmdc 
Aurore, altertus cuju/vh fimilis fçnpti ,. 
idefi , admedîtm antiqui. Cum enim hoa 
quod fciatHr , qui/nam fiterit Scriptor l^ 
hri Wifujuj admffditm .atitiquitiu fcriptu 
ex tejiimonit torum qui ta tempère qu» li- 
ber fcriptfu fuit , autpaulopojl in muad» 
•vixerunt , ex que perpétua confeiifu àoEio~ 
rum hominum potïùs , quàm ulla ex ri 
alii pendeat , quinam liber inveniretur ' 
tam antiquitùs ^feriptuj uti fcript* ifia 

Tome IL ' M 



a6« BIBLIOTHEQUE 

nvui Ttfiamentî, ^tùtot ufiùnonU tjtUlU 
diximus pro fe habeat , qtut ifia Jcrîpu 
». T. pra fe hébent , quiqiû tam ferpt- 
■ttuan cevfenfum homifium prudeninm Je 
fcripterUms ftùt quinam fuerint a^erre pr» 
fe pejfit , Mi ifi* fcripta pojfmt f C'eft 
■de la forte que Saint Augullin étabtîfToic 
auiS l'autcmté des livres lactez contre les 
Manichéens. 

Faufte Socîn continue ce même raifon- 
nement pris de la tradition unanime de 
S'Eglife en citant l'hiftoirc Ecclé/ïaflique 
d'EnCehe. Lâ^imtHrta, dit-il, quAhacit 
re'Et^ehiMifcribitplttnbMsinlocu hifiorU 
fka EceUMHcx , & invenietw ufque dd 
ipjmi Ettfeb'ûMatem,hocefi,perduct>n»' 
rum & qHÎmjKdginta eirciter atmorunt 
ferpttMMTn fpafium pojlquam fcrîpta ilU 
•de ^nibûs hic agitur, jam fcripta at^ 
•tdita fitemm j nutiqilamfisîffe in Eccleji* 
■^ duhitaret , tpùn qtùttmr qtu habemuf 
Evangeli* , liber item AHorum jipojhli- 
rontm, epiJioU ttiam omnej &c. 
■ Le même Socîn tft louable, en cequ'il 
n'a pas eu recours , avec les ^natiques 
de Genève , à un èlprit particulier qui 
Itû fît diftinguer les Uvres divins des an- 
tres livres , mais ît l'ancienne Sc conftante 
tradition des Egtifes ; & peut am>uyer 
davancige cenc tcadidan « Il âce les té-* 
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nolenage de Saint Juftîa Mutyr > de Sti 
Icenec , & de Clcment d'Alexandrie , qiû 
n'onc pas ézc éloîgncx du tems des Apô- 
tres , ptincipalcmcnc Saine Juftïn. M 
^Mod noj htdie fw^ maffta ex pmre vf» 
aaauj tx Us vetertm fcrtptis^Uéi nd âof^ 
tram MMtm fervenerum , fiûts "^ufiiai^ 
Jreruù , & CUmentU jHexandrini, ^i «m- 
ivj très ^vafloltco illi temptri frêximt^fiw 
nmt , prt^ertimvervfu^întu. Auxquels il 
joînc Tenullien , Saine Cyprien , Orige- 
ne > Saint Baftle , Saint jcrome , Saint 
Auga(ïin , & en un mot toute ranciemie 
tradition , fondée fur l'autorité des faînti 
Doâeurs de l'EgUre , qui ont été des té- 
moins Jiddlcs & exaâs de la croyance d« 
leur tems. Secutt Amemftmt ieîtueps ptr* 
petfù , dit le même iSocîn , vlri prude»' 
tijptni , tique ingtmi vum&h ^i penitits 
^eafi funt rem ttk fe bâbere , ficut ex 
^iar», Cypridoù, Orîgene , Eufebia , Safi. 
iioj fiiennymo > ^u^filne , & aliu qwàr» 
plurîmt aj^aret > de qmbus hic *fert nlhil 
Mtiaet. 

Je içaî que quelques Calvlniftes catS- - 
tez de leur e/prit particulier , auxqueb oft 
a objeâé ce même railbnnemcnt fondé 
fut U tradition , répondent , que c'eft une 
preuve tirée de l'hiftoire , Se non pas de 
M oradition , conmie iî les CadioUqucs t«^ 
M ij 
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coimoifibienc d'autre véritable tradition . 
que celle qui eft appuyée fur l'hiflx)ire. 
c'cftàdire, fiir k croyance de chaque 
lîécle. Les DoAeuis de l'E^Ufe Cont les 
témoins iîdclles de la croyance de leur 
tems 1 & non pas les Auteurs. L'Eglifc 
fK fait pas de nouveaux anicles de foî *, 
mais elle déclare feulement ce qu'on doit 
. croire , étant fondée fur les témoignages 
de ces làinis Doâeurs. Ainâ -pour tefa- 
tcr (blideraent tous les nouveaux dog- 
mes des Sociniens 8c des Proieftans , il 
n'y. a qu'à leur oppoia cette tradition, 
que Socin reconnoit lui-même , pour éta' 
blir l'autorité des livres divins ; car de 
ne les combattre que par des pallàgesde 
l'Ecriture {âinre , c'cit enireienir des dif> 
putes qui ne Hnitoient jamais , cotnme 
TeituUien l'a très-bien remarqué>dans fes 
diiputcs contre les anciens hetetiqueS' 

Faufte Socin ajoute pluficurs autres preu- 
ves fèmblablcs en ce même endroit , qui 
font toutes tirées de la tradition Se du con- 
fentement unanime de tous les tiécles,& il 
répond par là aux objeâîons qu'on peut 
former contre l'autorité de quelques li- 
vres facrcz. Sur ce principe il reconnoit 
comme divins & canoniques les épvties 
de Saint Jacques , de Saint Judc ,& les 
4Wres , dont quelques EgUfcs om douté 
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durant quelque cems , lî elles âoietit 
Teritablement de ceux donc elles portent 
les noms. Cec endroit mérite d'être là 
dans rAutcur même , qui fuît à peu près - 
la méthode du célèbre Vincent de Letins, 
dans fon petit traité contre les nouveau- 
Icz des here^es , qu'il combat par l'anti- 
quité & pat la pluralité des Eglifes. Il cft 
vrai , dît Sodn , que les deux dernières 
épitrcs de Saint Jean n'ont pas été reçues 
Cl communément , comme s'il avoît été 
hors de doute qu'elles fiàlTent véritable- 
ment de cet Apôtre , mais elles ont été 
reçues & reconniies de la plupart , com- 
me étant en effet de cet Apôtre : De dua^ 
bus fofierioribnf foharmù epijhlis vtrum 
tfi , eat non îta cemmimittr ab omnihui , ut 
fehaanu Apojiolî firîpta fuife agnitas ac 
receptsj ; Jid tamen à pltrifqM ut taies 
JUertmt recepté. Il ajoutejque dans la fuite 
des tems cette croyance s' cft augmentéç 
de plus en plus, lorsmcmcqu'il y avoît 
de grandes difcuflîons dans l'Eglifej com- 
me il y en a encore prefcntement, ^0 
ma£Îs veri tempus prtcejftt , dit encore 
Socin , «0 etiam magit deincfpj perpétua 
de hïs & dtJillU fHprariMmtratis fcrîptît 
firmiter credîttim efi , illorttm AHllares eos 
fitijfe qui vulgi extfilmantwr , ^deà ut per 
flwra fucula, quim adknc in Chrifiiana 
M iij 
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BccUfit magtii mmuntî^ dîjftn^ei e^tnt 
( non ftCHs Mqfie dtincefs Hp^ ad nofir4 
t«mpora,pofi^Kàm dijftnfiones ifla defitrattt) 
fient de Util , îtA de hit , vix ttllm home , 
^i quidtm hantm rerum fit intelligent exlf' 
timatut, uaquam d«bita,verit. 

Si le Chef des nouveaux Unitaires 
avoit toujours raîfonné de la, (brte , il 
n'auroit painc inventé tant de nouveau- 
tez , 4^ui n'ont d'autre fondement que la 
fubtîlîié de fon erprit. il n'eft donc pas 
Surprenant * qu'on ait crû durant quel- 
que lems , que te traité de mt^oritate 
S. SerlptHrà avoit été compofô par Oomî- 
xiîque Lopez , Jcfuite Efpagnol , & im» 
- fiimé ^ SeviUe , & que PolTcvîa & So- 
tucl l'ayent mis aa nombte des Hvres 
ccriïs pai ceux de leur Société. En efièr» 
tout ce qu'on en vient de ia|^>onet ne 
Contient tien qui ne foie confonne à la 
foi orthodoxe & aux véritables |aincîpes 
de ta Religion. 

Il làut cependant avouer , que l'Au- 
teur ne s'y cache pas C\ bien > qiiil ne fc 
faffe connoitre par de ccnaincs exprcP- 
£ons qu'on ne trouvera point dans un 
Ecrivain onhodoxe , comme lorfquc par- 
lant de Tssas-CMRisTj il L'appelle 
le plus Couvent , feftim NatAremim qui 
dkhur Chrifiuty bmititm divînMm^ b»n 
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maemjn^Hm , féURum y-comme s'il nV 
vok pasàévcriublemencDiço. Ces for- 
tes d'cxpccinons , & quelques autres fcm- 
blabtes qui font répandues dans couc ce 
petit aaiié , furent caufes qu'on accula 
de SocinianiHue Conrad Vorftius , qu\ 
en publia iine nouvelle ^dirion imprimée" 
Stelnfifrti, en 1 6 1 1 . avec cet, éloge magni» 
fique dans le rîccc : OpHfculitm hh tempori~ 
ktts /lojhis utUi0ittitm , quemadmadmi in- 
telligifottft exp-tcipHÏs rertmt ejH* ta ipfo 
tra^antto- capltibus. Cetie édition de 
Vorftius, qui fe trouve plusfiicilcmenc 
que celle qui a été imprimée à Sevîlle, 
eft un peu plus étendue que la première, 
non pour le fond des chofes , mais feule- 
ment ponr la dléHon & le ftilc , que 
Vodtius a rendu plus clair, pv de petites 
additions de mots , Se, quelquefois de 
' phralês entières. 
Yi Cequi mérite le [dos d'&re lû dans ce& 
te nouvelle éditioh de VoriUns 1 c'cftune 
préface apologenque qui eft i la tâtc , oà 
l'on donne raifoii de cette édition. L'Au- 
teur avance . qu'on trouve dans ce petit 
traité des prcaves rrès-folides pooiécàblic 
l'autorité dé l'Ecriture faintc. 'Divinamt 
dîc-il . S. Sn-'^turd auHoritMem famit 
qmdtm i fed epcactbut argttmemii porea* 
ter dgerit. Il ajoute , que c'eft ce qui l'^ 
M iiij 
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porte à en proCUier uiîe nouvelle ééiDon, 
parce qu'on ne trouvoït prefque aucun 
des exemplaires de l'ancienne , outre que 
ce petit livie lui a paru utile , Se même 
prclquc neccffairc , pour c'rablir la vérité 
^e la Religion Chrétienne contre l'a- 
théïfine & l'Epîcurifme qui rcgnoiynt 
partni les Chrétiens, Voiftius , qui cft 
Auteur de ccnc préface apologétique , 
protcfte, qu'il n'a point eu d'autre dcf- 
RÎn que celui-là : Qtum fcopHm mlH 
unkè hic propefitumfuiffe novit ille qtù om- 
n'tit novit. Mais cette proteftadon , quoi- 
qu'elle fût peut-être véritable , n'empêcha 
pas qu'on ne l'accuût d'être fevorable 
aux erreurs des SodnienS. £t en effet , il 
cft mis au rang des Ecrivains Antî-Trini- 
taiies , dans le catalo^e que ceu:(-cî ont 
publié de leurs Auteurs ; quoique l'Au- 
teur de ce catalogue avoue qu'il a douté 
longtems s'il l'y iaCeicàoii : Dlù dtAiut 
fid mm îjimn Au£iortm hulc ctuidtgo ntfir» 
mtrîth infererem. Audi ne l'y a-tHl pas 
placé pour avoir publié une nouvelle édi- 
tion du petit traité de Socïn touchant 
l'autorité de l'Ecriture- faîntc; mais par- 
ce qu'on.avoit trouve parmi fès papiers- 
une confeffion de feipurementSocioien-* 
ne , qu'il avott écrite de {à maînéunt 
pcétdctnourii. 
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Le même Vorftius procède encore , 
que lorfqu'il procura cette nouvelle (édi- 
tion, il ne fçavoit point que cet ouvra- 
ge fôt de Socin , n'en connoifTant poinc 
PAuteqr ; & il ajoute même , que fcs 
Cenfèiiks n'en ont que des conjeâures , 
ôTqtfé quand même on fuppofçroit qu'il 
eft véritablement de cet hcreiïquc , on t»- 
doit pas le rejcttcr abrolument > parceque 
les hérétiques conviennent en pludcurs 
fihofes avec les Orthodoxes. Pourquoi 
donc , dit'il , ne {ërmt-il pas permis 
d'emprunter quelquefois des hérétiques 
de certaines chofês qui peuvent être uti- 
les pour réfuter les Juifs , les Turcs , les 
payens , Bc même les athées ; Il donne 
pour exemple les anciens Pères , qui 
n'ont lait aucun fcriipule en ces occa- 
iïons d'emprunter des Philofc^hes payens 
plusieurs cnofcs , Ôc k plus forte raifon 
des hérétiques. Il fouticnt toujours» 
qu'on n'eft pas lùcn certain de l'Auteur 
de ce petit livre , dont il avoit deux cxcm- 

C' lires , dont l'un avoit été imprimé en 
tin à ScviUeen i6S8. fouslenomde 
Donaînique Lopez jeTuite , & l'autre en 
François à Bàleen i/pi- fans qu'il y eût 
lenom d'aucun Auteur , & qui avoir éié 
approuvé par les Théologiens de Bile , ï 
Jaiercrvede uoïsendcoits quils jugèrent 
M V 
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^gnes as cenTute. En eâ*e[ > ^uoiqu'cn 
dîle Vorftius , qui a trop de pence pour 
le Sociniaiirme , ces trois endroits , Sc 
xoémc quelques autres ^ merîtenc d'être 
cenfurez j ce qui n'empéchc point que 
ce petit ouvraee ne pui^e être d'une gran- 
de udlîté 1 même aux Catholiques > pour 
tefîiieE les Socinîens par leurs propres 
mincipes > &c c'cfl princîparemenG ce que 
m'a rac en tecotnnûndcr la Icéhire , con- 
formément à la règle du Pape CleisenE 
Vlli. qui permet qu'on fe ferve de l'au- 
torité des livres des hérétiques > dans tes 
chofès. qu'on peut einployer pour les 
combattre par leurs propres paroles : 8c 
c'efb en cela principalement que je juge 
que le tiaité de Socm touchant rautorité 
de l'Ecriture ^nte peut éite de quelque 
milité I aoa feulement pour établir l'au- 
thentîcité des livres facrcs i. mais auilt 
pour lefiiter les nouveauicz des héréti- 
ques , lelquetles font contraires à. toute 
k tradiaon de l'Eglife. Voici ce que por- 
-te U règle VIII. de l'fa<^» c^s livres de- 
icndus , publ^ par l'autorité du Pape 
Clément VIÏI. lÀbrl ^ontm frînctpMe 
sr^menhm bonum tjt , in ^thu^ tante» 
^tttr ait^HM iafirtafHOt tfUé ad hértjim ^ 
fiu ad imptetatem,dhiaattonem,feu/itpeTp. 
tittoBtmfftitMa^À Cttbalkis Tittfoffs ^ 
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^tftîonîs gtntralii au^mtott ixpurgMi » 
SMcedî. pogimt. it mefèmbté qoa lelott 
ente rcglc , qui cA très-judideufe , fon 
poiirroit r^ïmprinier le traité dt l'autorîti 
de FEcriture fainte , en le corrigeant 
cxaâsmcnc , & en ne mettant point le 
nom de l' Autetw jt la tête da livre. 

CHAPITRE XVHL 

TrdHaiuj coiaimni catalogum tHrorum 
Cbtddxornm , tam Eeclejidfiieorum »■ 
ijHÀM prefimcmm. AuRon Htbed J^/îc 
MitrofolitA Sobtnfi , Lattnit^tte den»^ 
tHf , & aotts Ulnfiratus , tdf Abrëham» 
EcchellenfiSyriitc£Uttnu întdnwVrhh 
Cynm»Ra publtco Lttleri. Roms , typi* 
S.E.dfpropMitnda &de , anmn6j}. 
In 8*. 

ABtahanr Ecchellenfis, dofls MaronEi 
te, qui a. donné au Public enSy- 
fiaque & en Larin Cette Biblîoriicque 
C^cniale ,. anrec de içavahtes notes , a 
mis à- latÊie-UM préface qui fait con^ 
ooirre S: l'Auteur Se le livre , quf mente 
tfêtrelûri caufedes belles Ôircilrieiifcs rc- 
ïberefaesqu'il coijricnn. Mr. Dupin n'eft 
excufablc- d'en avofr fnégligé ha 
, hn&^VIk s «Knpofé i» nouvel^ 
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JKbIiodieqae dés Autcois Eccl^fialHqueSi 
oùilneiecîcepntftjuepoinc. Hcbed/cHi, 
ou comme les Arabes prononcent , Abd 
Jcfu, (^coîtChddéena'origine, Ôc éela 
ieSte des Neftoricns , qui cft fort répan- 
due dans l'Orient > & Ëvêquc. Hebed ft- 
futàk EccheUenGs , apujfmli imJKs tmSn 
gentrtfutt ChaltLats , pafnafîene Nefiorid- 
ttHt i d^nitari EplfctfUs ,-itt'tx libre tmir- 
fMritarum quem Dnudtdit PatrUrch» 
ffsiyleiiis- ttHtmtpavit , aliif^ite tUitu l»- 
fubrmtîonUfus Utpitt. Il a écrit plolîeuis 
ouvrages pour appuyer Fherefie des Nef- 
«oriens , & il a même compofë celui-d 
^UDt encore Neftoricn. Mais ayant hàt 
m Toy^e à Rome , loifqu'iL étoiideja 
Ibit âgé , fous le pontificat de Jules lU- 
il abjura les erreurs de (à ÇçSte . & em- 
brafîa la foi Catholique : il publia mi- 
me de doâes écrits contre le Nc&}iia- 
infîne. 

_ Lem^rae Hebed Jcfii fïieceda dans la 
dignité de Patriarche , à Simon Suladui, 
qui avoit auparavant cmbralTé la Foi Ca- 
tholique avec ttn très-grand nombre de 
Ncitcfiens fi>us le même Pape Joies Ht 
Il fit un fécond voyage ï Rome Coasle 
pontificat de Pie IV. & il alSfta même au 
Condle de Trente } famemoireeltenco- i 
K aujourd'hui en veoeritiiQii à JE(.opic » gà 
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l'on voit ibn Image dans le palais du Va- 
tican , où il eft leprëfcnté parmi plu^eurs 
Cardinaux fie ^luficuts Prélats. Ce dodc 
Chald^en a. rendu de très-grands fcrvïces 
à rEglifc Catholique , ayant converti à 
la Foi plufîeurs Neftoriens. Quoiqu'il ait;., 
écrie fon catalogue de livres Chaldécns 
avant fà converuon > tes Ecrivains dont il 
parle ne fonc pas tous Neftonens , mais 
quelques-uns font Catholiques > d'autres 
iont Monophyfîtcs , Monotheliics » & il 
en eft de même des antres feâes ; d'où 
Abraham Ecchellcnfîs tire une fbrtc preu- 
ve en &veur de U Religion Catholique 
contre les Protcdans , parceque ce grand 
nombre de Seâaires qui font répandus 
dans toutes les fodetez Chrétiennes d'O- 
rient , " conviennent fur le nombre des 
„ SaaenKHS , fur te facrificc de la MefTe , 
V iar le changement r^l du pain 6c da 
M vin au Corps &c au Sang de Jisus- 
H Christ , avec les Cathob'ques , fie fur 
„ plulîeuTS autres articles. En effet, ce con- 
iëntemcnt de tant de fbcictca Chrétiennes 
quiibnt. ennemies les unes des autres, 
avec l*Eglire Romaine, eft une preuve dé- 
monftraitve contre les nouveautez des 
Proiefbns. Tous ces Seâaires Orientaux 
ont la même croyance Se les mêmes tradi- 
fùuu que nou&» û on esceptc quelques 
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poÛKS , principaUmctu fui le myffcCKè 
ie l'Incarnadon , dans lefcjuels c<»i/ï^nc 
leurs hciclîes. Comme ils font fortis de 
l'EgUfê Grecque , ^ UqueUe ils écoienc 
fKirfâicenicnt unis avant leurs innovations r 
ils ont confèryé toute la croyance de cet- 
te Eglifci la frfctve de Icuxs herefies par- 
ticulicres. On doit 'bien faire anention 
à cette remarque quîrend l'ouvrage d'Hc- 
bed JeHi très-utile , fur tout b l'on y 
joint les notes d'ËcchellenGs,qui Qont trcs- 
Êavantes & très-jjidicieufes. AufllMef- 
ueurs de Poct-Royal n'ont-il» pas man- 
qué d'en profiler dani leurs gros voUi' 
mes de la Perpccuiié. 

Il Ceioît à (buhaitcr que nôtie l^annt 
Maronite eût donn^ au Public un oavra- 
gC qu'il promet dans cette même préface, 
iemblable k celui de Hebed Jeiù ; mais 
plus dtendu Se bien plus complet , & qm 
ecoit presque achevé , fous letitre de Bi- 
Uiotnequc Orientale , où il ne trairait 
pas {culement des Ecrivains Chaldécns 
Se Syriens ^ mois aulll d'un grand- nom- 
bre d'Ecrivains Arabes. /« fiudiofmom 
^attam , dît Ecchelieniîs , hrevi Deefir- 
vente fitjMetw no^a OrUntalis Bihliothtcâr 
tjM ad tméilicitm nfipit jam perduilAtfi ^ 
»bi no» folkm ChÂldéi ,. Syriqtte geitce»- 
finuir Scri^orti j ftd. ût^fnti fte^ jbmbd- 
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T» AriAet , me Ecclcfiifiici tMtiim féd & 
frofaai : rue ità jejwii afirnut de mfirit 
Scrtftaribus^ de fuis egh fiebed^efit. Cec 
ouvrage d'Ecchdlenljs auroîc éU d'une 
très-griiule utilité ii h plùpait de nos 
Théologiens , qui faute tfcntcndrc les 
langue» Orientales , &: de s'être ap- 
pliqué à r étude de U Théologie des 
Grecs 6c des peuples du Levant , leuz 
ont attribué uik tiifîmté d'erreurs , dont 
ces peuples ne font point coupables. 
Auiu te même Hcchellenfis eft-il obligé 
de [ccotuioître ce défaut dans nos EcrU 
vains Catholiques , quï ont avancé bien 
des chatès- ÊulTcs ^t t» croyance des 
Orientaux , Scii promet mêniK de les rcs- 
Hicee dans (on ouvrage : Sed nespeculiari 
epere » dit-il , brevi t^ademus , refelle- 
vuu etiam e'os CiUhoUcot Strtftorej tjut 
audta ofcttaijtèr de- OrîentaiibMj. firipfe-r 
runt. Comme ÎI n'y a pas lieu d'cfpcrcr 
que ce doéic ouvrage d'E^hellcnfis voye 
iunais. le jour > nous noHS contenterons, 
prefentement de la Bibliothèque Otien- 
lalc (te Hcbed Jcfu , avec les fçavantcs- 
noces Al mêmeEcchcllenfis , qui y doua- 
ne de grands éclairci^mcns. Je remar- 
qaecM ftulcmcrt , qi.iT,cchellenfis n'ciî 
pas toujours exaét dans fa verfion Laune * 
6ç ^ue M. Simon > ^ut j x temacqne 
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quelques fautes , en auroit çà remarquer 
un plus grand nombre . On a public en 
Alcmagnc une féconde édition de cette 
Bibtiomeque Orientale , mais en Laiin 
feulement. Les Sçavans doivem recher- 
cher l'édition de Rome , où Ton trouve 
le texte Syriaque trcs-Hen imprimé , 8c 
où on lit aufltdans les notes d'Ecchellcn- : 
fis tous les pafTages Syriaques Sc Arabes 1 
dtez en leurs propres langues : d'où l'on I 
peut juger de ta ndelité & de l'exa^cude 
a Abraham Ecchellenns , en comparant 
fes traduâions avec les originaux ; & 
c'ell de la forte que tous les bons Ecri* 
vains en doivent ufcr. Examinons main- 
tenant plus en particulier cette Bibliothè- 
que Orientale. 

Hebed Jefu donne d'abord le catalo- 
gue de tous les Kvrcs de l'Ecrimre iâintc , 
entre lefquets il met fans dîlHnâion d'à- j 
vec les autres , ceux que les Protcflans j 
nomment opecr^her , TçaToir , les livres 
, de la SageAe , rEcclelîaftique , le livre de 
T(Jmc , Judith , le jeune Danid , & les 
livres des Macchabées. Il joint de plus 
au Prophète Jcremîc l'Epitrc de Baruch. 
Abraham EcchcUcnfis , dans f» iK>tc /îir 
ce Catalogue des livres fàcrez , réfute en i 
paffànt feulentent , & fans s'arrêter, les 
FroteAans * qui ne mettent dans le caiicn 
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des livres {àcrez que ceux cpï leur plai- 
fem , Se il piétena les rcfutei folîdement 

}>ar ce csratogue , & pu l'autoricé des 
bcietez Chrétiennes du Levant. Mais 
pour éclaircir davantage ce fait , il au- 
roit été à propos qu'il eût obfèrvé en ce 
lîeu-cî 1 que les Syriens ont deux Cona 
de verfîons Syriaques de k Bible , dont 
l'une a été faite fur l'original Hébreu , Se 
l'autre fur la verfîon Grecque des Septan- 
te. La première, qui étoit originairement 
conforme au texte Hébreu , ne pouvoir 

{>as contenir des livres apocryphes qui ne 
ont qu'en Grec } mais ils etoient tous 
dans ta féconde , conformément à la ver- 
fion Grecque des Septante , qui a été en 
ofàge dans toutes les Eglîfes , dès les pre- 
miers commencemens de la Religion 
Chrétienne. Et c'efl: de lï |ttincipate- 
menc qu'on doit prouver la eamnichi 
àa CCS livres , que les Proieftans appel- 
lent' apocryphes , parceqae l'Eglife les a 
reçus également avec tous les autres des 
Juifs , qu'on nomme Helleniftes. 

Par le livre de Daniel le jeune , Ec- 
chellenfis dit , qu'il feut entendre l'faîf- 
toire de Sufanne > & cette panîe de Da- 
niel que les Hébreux ne reconnoîlTent 
point pour un livre divin & canonique , 
Comme S. Jciômc le remarque * dans Gt 
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prclàce fur le livre de Daniel. Les Pixv 
cellans , ajoute Ecchellenlîs , ruivent to 
loiiciers ce fcntimeni des Hébreux ; mais 
l'admirable confênccmenc des deux Egli- 
lès , tant d'orient , que d'occident , fic 
les témoignages de tous les anciens Pères, 
fait voir manifèftcmeni leur temcritc. Il 
leur oppofe l'autorité de S.Hyppolitc Mar- 
tyr , Ecrivain très-ancien , qui a commen- 
cé ce Daniel le jeune 6c l'hidoire de Su- 
fanne , & dont Hebed Jefu Mz mentioa 
dans ion catalogue des livres Chaldéens 
p. 17. En effet , Hebed Jc(û dft, que 
HyppoUte Martyr & Evêque a compolî! 
un commentaire for Daniel le jeune , Si j 
furThiftoire deSufanne. Mais Écchellei^ ' 
fis devoit remarquer que S. Hyppolite 1 
^crit en Grec , Se non pas enCnaldéen, 
£c que ce que dit Hebed Jefu en cet en- 
droit a été traduit des livres Grecs. C'eft 
de la fonc que le mime Hebed Jefb met 
dans Ibn catalogue des livres Chaldéens 
un grand nombre d'Ecrivains Grecs , qui 
avoieni été apparemment traduits parles 
Syriens en leur langue. Il indique , par 
exemple , dans ce même catalogue S. 
Ignace , dont les Syriens ont encore au- 
jourd'hui les Epitres en Syriaque , \« 
ouvrages d'Eukbe de Cefarée , de S. 
Aihanafe* de S- Baâle, de S. Gregoùe 1 
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ie Nyffe , de S. Gtcgoite de Nazianse. 
de S. Jean Chryfoftomc, de Diodorcdc 
Perfe, de Théodore de Mopfuefte , au- 
quel il donne le nom de Commentateuc 
par excellence , de Ncftorius , de Thco- 
aorei , & de plufleurs autres anciens Au- 
teurs £ccI(!na(Hques > qui onc tons écrit 
en Grec , 6c qui par confequenc liToient 
r£crimre dans la vcriîon Grecque des 
Septante ; &c c'eft ce qu'il eft à propos 
de bien diftinguer. 

Hcbed jcfu met de plus dans Ton cata- 
logue les livres de Denis , difciple des 
Apoires , auquel il donne le nom de 
pèihfefhe celefte. Tous les- Orientaux > 
peu exercez dans la critique . ont ea 
grande vénération les ouvrages de ce De- 
nis , qu'ils croyent être tAréopagîte, 
difaplc de S. Paul ; c'cft pourquoncs Sy^ 
riens les ont traduits du Grec en Syria- 
que. Abraham Ecchellenfîs dit dans /a 
note , qu'il en avoit un très-ancien exem- 
plaire en cette langue écrit fur du parche- 
min , avec tes doâes commentaires de 
Jean Evoque de,E>ara Syrien , qu'il croit 
avoir vécu au quatrième fiécie ; mais il 
^t cet Evêque Syrien plus ancien qii'it 
n'éioii. Le P. Morin qui avoit lu ce 
commentaire en parle daçs fôn livre des 
Otdiuuioiis. &aii&LcdcQoaU»:emear que 
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Hcbcd Jcfu feit des livres d"Euftratias 
p. 19. de fon catalogue , it patlc d'un li- 
vre de cet Auteur fut les Sacremcns , & 
Ecchellenfis remarque fur cet endroit , 
que dans les focietcz Cbrédenncs d'O- 
rient , qui que ce foie , jufqucs à pre- 
fcnt , n'a doute du nombre des Sacrc- 
mens , de leur Auteur & de leur ncceUî- 
té t Se que s'il y en a cù quelqu'un , il a 
ëtéaufEtôt condamné comme hernique. 
De Sacrtimeritorwn numéro , dît- il , stêtlo- 
rt (^ nectffitdte , apitd natienes Orlemalet 
bnHetàudubitavit iftnoy & fi epùs extixit, 
fiatim tu Iwttieus & hub'uHt & damis- 
tuj. j 

Dans le catalogue que le même Hebed ' 
JeAi donne des livres de Ncftorius > il J 
met une longue Liturgie traduite en Sy- 
xiaque par Thomas &Maraba. CeneÛ- 
turgie Syriaqae de Neflorius fubfîf^ en- 
core aujourd'hui , Mr. Simon en a pro- 
duit plulîeurs extraits dans Tes notes fur 
les opufcules de Gabriel Archevêque de 
Philadelphie, ScTon oc peut point dou- 
ter , qu'elle ne filt conforme à la LJtur- 
gie Grecque qu'on lifbit dans ConAan- 
tinopte au tcms de Neflorius , dont ies 
nouvcautez n'avoient donné aucune at- 
teince à la célébration de la Liturgie j lû 
aux autres offices de IXglîfc. I 
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Abraham Ecchellenfis a fut une longue 
remarque (ut cet cniiroit , qui mérite 
d'être Lu. Il dit que les focietcz Chré- 
tiennes d'Orient comptent cinquante Li- 
turgies , dont il en tefte trcntc-une chez 
les Maronites écrites en Syriaque ; fça- 
voîr , une de S. Jacques , deux des douze 
Apôtres , deux de S- Pierre , une de S. 
Jean l'Evangeliftc , une de S. Marc, une 
-de S. Denis l'Areopagite , une du Pape 
S. Xyftc, une du Pape Jules , celles de 
S. Chryfoftome , de S. Bafilc & de S. 
Cyrille d'Alexandrie , une de S> Jacques 
deNîfibc, une de S. Grégoire le Théolo- 
gien , une de S. Jean tduon Patriarche 
a'Anrioche , une d'un autre Jean Pateiar' 
che d'Antioche > une d'Euftathius aufiî 
Patriarche d'Antioche , une de Moyfe 
Baiceps , une de Jacques ^'EdeHè , une 
de Philoxenus . une d'Ëlcazar Evêque de 
fiabylone , une de Marcâu Evcque de 
Togrit , une de Thomas Gîamarchiu • 
une de Matthieu le Paftcut, une de Jean 
fiarrufan , une de Neftorius , une de 
'Théodore , une de IModore > une de 
Narfes, & unede Barfoma. 

Une bonnç partie de ces Liturgies Sy- 
riaques fe tril^uve dans le miiTcl CbaU 
déen des Maronites imprimé à'Rome , & 
la plûpaci vicDJKDC des Jacobitc$ > vfant 
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iié adoptées par ies Maronites. Il y en 1 | 
quelques-unes qui paroifTentfufpeâxs, 8c j 
encr'autrcs celle qui porte le nom de ' 
Jean Maroti Patriarche d'Antioche , au- 
quel les Maronites attribuent auflï un 
commentaire fur la Liturgie de S. Jac- 
ques , &c qu'ils prétendent avoir encore 
aujourd'hui dans fa langue Syriaque; 
mais M. Simon , qui en a rapporté dans 1 
.{es remarques lïir le voyage ou mont Li- 
ban imprimées à Paris en i6yj. quel- < 
■ ques extraits , a prouvé , que ce com- , 
mentaire Syriaque fiir la Liturgie ne 
peut être de ce prétendu Jean Matou > 
que les Maronites lùppofcnt avoir vécu au 
- uxiémc , ou au feptieme ficelé ; & îl n'eil 
pas plus cerutn qu'il ait compofê la Li- 
turgie qu'ils lut attribiicnt. 

EccheUenfis dans fa note fur ce même 
endroit remarque , que les Apôtres lônt 
les Auteurs des Liturgies . 6c qu'ils les ; 
ont compofôes par un exprès commande- 
ment de Jésus -Chkist, que S. 
Jacques eft le premlet qui en ait hiz une > 
& que toutes les autres ont été Inftitaées 
fur la Henné qui leur a fcrvide modèle. Ce 
fcnriment eft commun à tous les Orîcn- 
' taux qui l'ont pris des Grecs ; mais il 
:â'eft pas abfolument vrai. Tou't ce <xC<m 
peut dire de plps prgbable fiicce wjet« 
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etl que les panies ellcntielles de ces Li- 
turgies ont été établies dès les premiers 
conimeiicemens de la Religion Chrétien- 
ne -y & c'cft ce qui ^t qu'elles font cou- 
tes uniformes dans ces parties eHèncieUes* 
aaSi bien parmi ce grand nombre de 
fe^aires qui font dans l'Orient , que 
parmi les Orthodoxes. Le même EccheU 
lenfîs , pour prouver ce qu'il vient d'avan- 
cer fur l'origine des Umrgîes, cite le com- 
mentaire de Jean Maron , qu'il nomme 
un témoin très-grand fur la Liturgie de 
S. Jacques. Mais les extraîis qu'il rap- 
potte du commentaire de ce Jean Maron , 
qui vivoit félon lui entre le fixiéme & le 
feptiéme lîécle , font des traditions po- 
pulaires qui n'ont aucun fondement. 
Voici en partie ce que- dit Jean Maron > 
Se dont Ecchelleniis apporte les propres 
termes Syriaques : Nom difiiu qHtjiloa 
la véritable tTAditioa denesperet, quiefi 
veuiefucctjftvemem depuis les Saints ^pô~ 
très jûfqHès à uout , le S. Effrit defcendit 
fur les ■ j4potres le Dimamhedela Ptnte- 
cête & les /MiHfià , & le lendemain qtd 
étttit la Jttmtde ferie ,, ils ee^facrerest le 
Chrême ; la troifiéme ferle ils eonfatrerent 
la tahle , oifl'aMel, &et^n la quatrième 
ferit Javijuetfrere'iim- Seigneur çelehra te 
faer^e /dm fit Xàtmrgit. Et tmmc ea Im 
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4etnan4oit de ^ulUf-avoit reçue , Ufitrî' 
pottfe , tpi'U frenBÏt le Seigneur à témoin 
4jH'tl l'avùt reçue de lui , CT qu'il ny avait 
rlett ajouté , ni rien dimimé de ce qu'il 
Mvoit ^pris du Seigneur même. U eft ùfê 
'de voir que tout ce dîlcoucs n'eft qu'une 
cradiuun populaire , qui c& cependant 
répandue parmi tous ies Orientaux com- 
me un finît veriuble. 

Le même EccheLIcnds rapporte pliï> 
Heurs aurres paroles de Ton Jean Maion, 
qui n'ont pas plus de vraircmbUnce , & 
il cite auuî les commcniaîres Syttaqiies 
de Denis Evêque d'Anied fur U Liiut^'e 
de S. Jacques. U y a de l'apparence que U 
Liturgie de ]eàn Maron & (bn coraoïen- 
.taire ne dïfTereni point de U Liturgie <le 
ce Denis > qui eft le Denis appelle Bariâ- 
libî , & de fon commentaire. EcchcUcn- 
Ù5 cite encorç Jacques d'EdelTe , plus 
ancien que Denis i & qui étoir auSE Sy- 
rienj d'où il infere > que la doâxîne des 
Proceftans , qui ont banni les Liturgies . 
eft entièrement contraire à la Religion 
Chrétienne. Il eftvrai queles Proteftans, 

Î|uî ont aboli la MelTe , ou la Littirgiei 
ont en cela contraires ît toutes les Egu/es 
da monde ; niais il aurcùt été à (buKaî- 
ter , que nôtre fçavant'^MaTonite n'eut pas , 
S fort inâfté for ces tiatUùons pppuUîies- 
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Il (ieroît feulement oppofer aux Procef- 
tans le conlèntetnenc unîverfcl des fc£kcs 
d'orienr , gui nmobftant leurs (chifiiies 
Se leurs divisons > s'accordent toutes fur 
les parties efTeniiellcs Se principales de 
ces Liturgies j laquelle uniformité ne 
peut .venir , que de ceque toutes ces Li- 
turgies ont été dans les premiers coni- 
mcncem'ens les mêmes , les additions qtn 
y ont été inférées depuis n'étant qu'atxi- 
detuelles , Se n'en changeant point U 
fubftancc. £n câèt , nous voyons dans S. 
Juftin Maityt , qui n'étoît gacres éloi- 
gné des tems apoiloliques , les mêmes 
parties ellèntielles qui çompofenc U Li- 
turgie. 

Hebed Jcfup. 37. de fon Citalt^ue 
des livres Syriens > pule de l'ouvrage d'un 
Perfan nommé l'heophile , contre Do- 
Athée Chef d'une femeufc fcélc de- S*. 
marîtaÏDS , qui avoït corrompu d'une 
étrange manière le texte Hébreu du Pen- 
tateuque qui é»3Ît it l'of^ des Samaii- 
laîns. Ecchelienfîs dans là note fur cet en.- ' 
droit s'étend fort au long fur cette corru- 
ption db texte Hebrea biic par Dolkhée, 
que les Arabes nomment Doujk. Il 
ccUitcît toai ce fait par un EcAma. 
Samatitain , Auteur d'une chronique Sa- 
jaafitûne écrite en Acabe > qifi à;oit dans 
Tm-IL ' N 



Ajo BIBLIOTHEQUE 

U bibiiothequc da Cardinal Mazarin , Se 

qui depuis ce tems- U eft devenue alfcz 

commune parmi les Sçavans ; mais ce&. 

kn peu de choie , étant remplie de hvC- 

lètez , foit pour l'hiftoire , Toit pour U 

chronologie. 

On Ut à lap. 4f.dcccmêmecataio> 

fiie de Hebcd Jcfu un a0cz grand nom- 
re d'ouvrages compofcz par Si. Ephrcois 
qu'il nomme Ephrem NmiI>4 , Eparem le 
ff-MDd, & qui a cçc nommé, dît-il, /* Tro'- 
phett dis Syritfu. ■ Il marque entre ces 
ouvrages -des comaietitairps iiir pladeors 
livres de l'Ecriture , & un livre qui re- 
garde la langue Syriaque , &qui aponc 1 
titre , Appofitions de l'alphwetb. Ces I 
Appofitions de l'alphabeth > dit Ecchel- i 
leniîs dans fa notcfont deux poînts,qu'on I 
mec tantôt ^defTus , tantôt deilbus les . 
lettres- ; 8c C'ek ce qtii leur a &it donner | 
le noAi de ySmw^en Syriaque > c'eft à dire > 
Appojkùmf , & ils tiennent la place de ; 
voyeUes. Tous les Syriens teconnoiiloïc 
que S. Ephrem en eft le premier Auteur . ' 
cnlône qu'auparavant les Syriens liCbienc* 
ou en devinant , ou par une iradidoit 
zcçûc de kurs ancêtres : Syri antea tege- 
ttut i vel diviitande, vel.tx m^ermt trtb- ■ 
Âititae . comme nous l'apprenons d'Elie 
de Niiîbe , ttàs-celebce •Eoirain Syrien » i 
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& aStez ancien , au commcncemenc de - 
Ca grammaire ^riaque. Ecchellenfis cap- 
pone les propres termes de ce célèbre 
grammairien Syriaque , leqijel a remar- 
qué , que les Hébreux , les Perfans , les 
Arabes , les Phéniciens , & placeurs au- 
tres peuples 1 n'ont pas dans leurs luigues 
toutes les lettres neceUàïres pour ex[«i- 
nier 8c écrire leurs mots , enfortc qu'il» 
ont été obligez d'ajoutn de certains 
points à leurs lettres pour leur Servît de 
motions. Uâac de Sdadra , Archovéque 
de Tripoli en Syrie > continue Ecchel- 
lenfîs, dit ta même chofe dans fa gram^ 
maire Syriaque ; ce qui ell aulH confirmé 
par pluueurs autres do&es Grammairiens 
Syriens. 

Ecchellenns s'étend aflcz au long , Se 
d'une maniwc- fifavante & jitdîcieuTej fuc 
CCS points qui fervent de voyelles dans U 
langue Syrisque,& il prend de làoccaRotk 
di réfuter ce que Bootius a écrit fur cette 
marierc , dans une très - longue lettre od- 
drelRe à Ufferius d'Armach , fous ce ri* 
•cre : Dt textus Hibrimi vtttris Tefigmen- 
tl certitudine & MHthenticitate contra £«- 
doviei Ct^elU Critkam féicram. Il y re- 
levé fortement plafieurs fentes où Boo- 
tius eft tombé > en parlant des poin» 
voyelles des Syriens , &.il y réfute en 
N îj 
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même tenu Flavigni Dodeur de Sor- 
bonne. Ccne digrelGon furies points 
voyelles des Syriens & des Hébreux con- 
tre Bootius & Flavigni mérite d'être lûë , 
parce qu'elle eft remplie d'éniditïoti 
orientale . principalement Tur ce qui re- 
garde U Langue Syriaque. Il y explique les 
oivers genres de points qui Ibnt en u(»§e 
dans cette langue & leurs divers offices. 
Et pour donner un plus grand ^daircif- 
fement ï ce qu'il avance , il lé confirme 

far la rclTemblance des deux langues, 
Helnraïque &c la Syriaque. Il compare 
ensemble les eicemplaîres manu(crits de 
ces deux langues. Il témoigne avoir vu 
plus de trente exemplaires Hébreux mff. 
où il n'y avoic aucuns points voyelles , 
d'où on ne peut pas concliicte,dîi'il , con- 
tre Bootius , que les Juifs après que les 
points furent inventez ne les ayent point 
ajoutez dans leurs exemplaires Hébreux. 
AinCi Bootius , qui ayoït vu un ou ioin 
exemplaires de U Bible écrits en Syria- 
que fins poîncs , n'en devoir pas infrrct 
que tous Tes autres exemplaires mlT fùC- 
ùai auflî fans points. Bootius étoit dans 
cette erreur , que Gabriel Sîonîta , f^ 
vant Maronite qui avoir fiiit imprinter 
les verlions Syriaques qui Cota dans U 
belle Bible polyglotte de Mr. le }ai avec 
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les points voyelles, en éioit le premier 
Aoteur. Gravijfimè errdj , Booti , dit le 
mènic EcchcUcniîs p. iiy. de Tes no- 
ies I diim dfferU untcum heminem , GAbrte- 
Itm SlonixAm , Reprit m»Ttt (JT eonfili* 
appM-atxm hune vocaliitm primum in- 
vexlffe , tu ante illnm emnims omninh Sjr- 
ris infuetHmfmffe ,.4e ta nnlto eedice cmÇ- 
fe^um. Il oppofe à Bootîus l'édition Sy- 
riaque du nouveau Tefhunent , imprimé 
^ Vienne en ifjj. avec les points voyel- 
les , de l'édition Syriaque du nouveau 
Teftamcnt impcimé aufîî dans la Bible 
d'Anvers avec les points voyelles. 

Nôtre (gavant Maronite avoiie que _ 
Mafius /qui a fait imprimer cette édi- 
tion Syriaque dans la Bible d'Anvers , y a 
ajouté de ia façon pluiîeurs points voyel- 
les qui n'étoienc point dans fon exem- 
plaire mr pont fupplcer k ce défaut , 
£c il eA: arrivé de là , ajoute-t'il, que cette ' 
édition Syriaque cft remplie de fautes, 
lliôutient , que dansla feule édition de 
ce nouveau Teftament Syriaque , il y a 
yn plus grand nombre de ^tcs,que dans 
tout le corps de la Bible polyglotte de, 
Paris , qui eft en Cem langues. Hinc au- 
ihnfitSHm efi , dît-il, ut infinitit prspemo- 
Àùmfcateaî jaendit tditio iUaSyriacA , »t 
ttmtntritm nm efftt , ajfertrtpluj tjft Wfa- 
"^ N iij 
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dantm înilUfeta ntviTeJiamentlSyriacs 
fd'uioHt , ^uàm in toto P»rijmvntm Biblîe~ 
rum feptilinguiHm corpare. Maïs comme 
ce qu'ËcchcTlcnns dît ici pouiroît paâcr 
vout un paradoxe , parcequ'on Te rctria 
ton contre les fautes de la Bible poly- 
glotte de Paris j auUltôc qu'elle parut ',& 
■quepeifbnne ne fe ixcria contre celle 
d'Anvers , il répond , que c*la arriva, 
fiarceque celle-ci n'eut point de Flavïgni 
qui la combattit pour fe faire quelque 
réputation dans te monde , comme fit 
autrefois Heroftrate d'Ephefc en brûlant 
le temple de Diane : //« tamt» felîcittt 
iUiftKceffit , (jHta incendiarinm ilium He- 
rofiraium yaltrianum de Plavigni haud 
naEla efi, ijui nomlnh immorralitatem indi 
^icamparMtf nifuJ efi. En effet , de Flsr 
vigni, Doûeur de Sorbonne & Profe0cut 
5voyal en Hébreu , parut plutôt aniroé de 
l'eiprii^'Herollraie, dans le libelle qu'il 
publia contre U Polyglocte de Mr. le Jaî> 
^é d'un cfpric de cbuit^-, & il embrouil- 
la & fort les chofès > que par fcs etnporte- 
mens il fut lacaufe qu'on ne mïc point 
i la tête de cette belle Bible polyglotte 
<lcs difîertations prélîminaîres > qui y afl- 
roieni donné de grands éclaircilTemens. 

Pour revenir à Abraham Ecchcllenfis , 
il oppofc encore à Bootius une ddUioQ 
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Syriaque publiée pu Sergias Rifîas Ar- 
chevéque ae Damas,& imprimée au mont^ 
Liban avec les poincs voyelles plufîcurs 
années avant celle de Sionica > & avant 
même que celui - ci fàt ai^ monde. Il lui 
oppofe encore plulîeuts auEres livres Sy- 
riaques imprimez à Rome avec ces points 
.voyelles. Il ajoute de plus , qu'il avoit des 
livres Syriaques écrits depuis plus de 
trois 'Cens &c quatre cens ans , avec 
tout l'apparat des points voyelles , Sc 
qu'on en trouve beaucoup d'autres fem- 
blables dans les bibliothèques. En effet , 
on en trouve quelques - uns dsns ta bi- 
bliothèque du R.oi,& dans ccllede M-Col-, 
bert , dont les uns ont été «écrits en ces 
caraâeres Syriaques qui ibnt -commune^ 
ment dans nos éditions , & dont Te iër- 
vent les Maronites & les Jacobites , & les 
autres font en certains caractères Syri*- 
qucs dont les Ncftorietos fe fervent ordi- 
nairement. ■ 

Au rcfte , je me fuis étendu un peti 
au long fur cette digrcflion d'Ecchellen- 
ûs , parccqu'elle m'a paru curieufe & uti- 
le à ceux qui s'appliquent k l'étude des 
langues orientales. ^1 me {êmblc néan- 
moins que nôtre Maronite rend un peu 
trop incertaine la le&irc des livres Sy- 
riaques i car bien qu'elle ne fik pas co^ 
N iiij 
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nenmaa fixée avant l'invention des 
|>oinn voyelles , non plus que celle da 
cexte Hcbrco. avant les Mauorcies , Va- 
iâgc appuyé fur là uadidon fixoït afl» 
laleéhire de ces deux tangues , & il ca 
cft ({e même de la langue Arabe , dutie 
que la fuîre du dîfcours U détcrminoit 
^llcz. Ecchelteuns , qui étoït ami du P._ 
Morin de l'Oratoire , Ce déclare forte» 
ment en &veur de l'ofnnion' de -Loois 
Cappeli qui étoit auOî celle du P. Moiin. 
Hloue VJircâimmfMfiiiÂtûtns de Cappel 
comme un excellent ouvrage , & il mo- 
liie en effet d'être loiîé , auŒbîen que 
ia Criti^tie facrét , dont il fait lemblablc- 
ment l'éloge , & il reproche aux Viotef- 
'tans & aux Hebra'izans , de l'avoir v«ilu 
étouffer avant qu'elle fôt en lumière. 

]e ne m'arrêterai point ici bcauconp 
à rapporter ce que j^uneu» 'Auteurs S^ 
jiens difcnt de l'antiquité de leurs vcr> 
Hons Syriaques de l'Ecriture} carcefiini 
des traditions populaires qui n'ont au- 
cun véritable .folidcmeDi. Ecchellenlù 
pf^. aj8. de lès notes. cite un Evoque 
Syrien nommé Jefudad , qui alTilrc , que 
Je Pencateoque , }orûé , tes Juges, Rath, 
Samiiel . David-, les' Proverbes . l'Ecc/e- 
iiafte * le Cantique des. Cantiques, ont 
■^té oradulçs en Syriaque au temsdc Sa- 
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lomûn , à la prie» de Hiram Roi de Tyr ,- 
qui écoît (on ami, 8c que les autres Uvres> 
tant de l'ancien que du noareau Tefta-^- 
tnent * ont été rraduîts en certc même* 
langue au temsd' Abagar Roi d'£dè(Iètpar' 
les loînsde Thadde & des autres Apôirçs.' 
Mais ce font de pures imaginations dei ' 
.Ecrivains Syriens , qui ont crû par là hue 
honneur à leur nation , Se donner plus 
d'aatoriié à leuis vetiions del'Ëccitute 
iainie. On lit quelque diofe de fembl^ 
bte dans la Chronique de Grégoire Bar 
Hcbrzns écrite eh Arabe , & dont Ec- 
chellenfis rappone les . propres termes 
Arabes. 

L'Auteur de cette chronique parle pins 
juftc , lorfque ftiifam mention de ta^ Vcr- 
iîon Grecque des 70. fbusPtoloméePW* 
ladelphe , il diftinguc deux fortes de ver- 
rons Syriaqua de l'ancien Teftamentj 
dont k iwemicre a été faite fui le Grec ' 
des 70. Vautre , qu'on appelle fîmpleeft 
conforme au texte Hébreu des Jirin , & 
elle cfb principalement en ;^àgc dÀz \eS 
Syriens orientaoi , au lieu ^ue les Sy- 
riens occidentaux fe fervent de l'une Sc 
de l'autre vetfîon. Ueut été bpn qu'Ec-i 
clwtlenfiseut remarqua , que parlesSy* 
riens arimtau;! il £tat cntmdre ceux qui 
^toiem au delà de l'Euphraie ,. 0c qui 
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n'ayant aacaae connoiilàace de la taogne 
Grecque , ne poavoïenc pas. traduite Ii 
Bîblc fur ta verfîon Grecque desSeptan- 
te , qui étoît nâinmoins rccomtie pour 
authentique par toutes tes H^ifcs du iikh> 
de i mais iU fiumetu UifoRtetkbteu, 
qui approcboît bien plu& de leur langue» 
ou peut-être adoptetcm-îls quelque para- 
phniè Cbaldaique » qui évM ca^iù^ 
chez kj Juilï de ce pa'is-1^. SîiuwsEa 
crojoiu Jefudad . ace d-deflùs > le Roi 
Salptnon eft Auteur cks cviiâcrcs S^ 
^ues qu'il donna à Hram Roi de T}Fr. 

U eft lûrpreiunc qu'Ecchetttnris rap- 
|iortc l^îememetu cette im^ioatioiir i 
co^nefi c^^toîtune dioiè ventaUcr^ | 
il. cndiçrù m^iae. patdeflus , torr<]a'it . 
a^pffie> -quf-iîSalqiilDn, ouur.aucepac 1 
un orcke > a traduit les liYrtfs facrez . it 
n'aufoit pas pu les doaner auçrennnt que 
&a5.pQints vo^eites ^ lioi» oei bcwîc I 
tie/t-éias l'antiquité arase S.£l^ircB). IL 
a)ot)tçà toulîes.ccs,j»Tiwcs.B» argœnfflt 
lir^ de« livres des Ancibu' Chau^' 
appeliez Muidâ'iics » Saba'iîes , & dé- 
tiens de S. ]ean Bapdfle , qui habitent 
Îtocbe le Sein Pet£que;. leurs livres fonc . 
cnis fans aucuns, points. «oyeUet. ^ 
prÀcndent en avoir dfc très-ancienSf *^ . 
CBCr'iatuznaiklàu&. Ienoiadrâ«tuB>^ I 
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vnaotre qui ttaicedel'Aftrologîcjmais, 
ajoure EcchelIcnUs, quoique ces anciens 
Cbsldécns ne rcconnoillênt aucuns points 
<lans Leucs livres > ils out quarrc lettres 
qui tiennent Ucu de voyelles , fçavoir , 
él^h , he , va», & jod. Il auroti pà ob» 
ferver , que ces mêmes qusctie lettres fer- 
voient au^|de voj^es autrefois , arvanr 
que les Mailôretes cuflcnt inventé les 
yoîtus » & tes Gnunmûrîens Jm(s ap- 
pellent pour cette TÛ&m ces quatre lettres 
maires liSiUnit. La langue de ces anciens 
Chaldeens > ou Saba'kcs > eft en cffcc 
Chaldéenne , lî ce n'cft qu'ils oax. quel- 
que» mats^ paniculiers \ & pour ce qiti eft 
de Jeun cavi^leres , ils diffèrent ^ Ict- 
ires.ChaldaiqucsOTdinaires , apprc»:bant 
plus de cdles qu'on notnmc conimuné- 
jDsntE^aaghelo. Tout cela le peur juA 
vâer par un de leurs livres , dont il y. a 
un eiemplaîre dan& la Ubliothcque de 
U> ColMrt. M Simon a pail^ de ce lî- 
ve Saba'itc , dans Tes leoits drailies , 
aficz au long pour te faire connoîire. 
. Hcbed ^fu p. jrr. de fôn cat^i^ue 
mex au nombre des Ecrivains ^rîens 
Mat-Aba , qui a traduit tout U vieux - 
TcAâittnt de Girec éa Syriaque. Abu- 
ham^ Ecdiellenils remarque oan» là note 
fiir cnendioit» aaelesSTrrensontuBr 
M vj 
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veriion feîtc fur le Grec des Septante plu» 
ancienne que celle de Mac-Aba , ce qu'il 
prouve par les 'commentaires de S. Jac- 
ques de Nifibe , & de S. Ephrcm fut l'E- 
criture- fàinte. Ante hune Mar-Ahâm , 
dit-il , diam que^ aati^iorem ex 70 
txtitifft verjiontm tihHndè tefiantm- D. fa~ 
cebi Nijîhenfis & D. Efhrtm Syri cmmtn-i 
tm4. Maïs il n'y a , ce me fcmble , guê- 
tres d'appurencc > i)ue ces deux Saints . 
qui o»t éciit leurs commentaiies au delà 
oc l'Eiiphrate , fe foient fcryis de la tct- 
fion Syriaque àîie fur le Grec desScptan- 
te j parccque les Syriens de delà TEu- 
^uate fc (èrvoîent d'une vei£on Syriaque 
iaitc fur l'Hcbrcu , comme od ïa déjà re- 
marqué ci-delTus. Nôtre fçavant Maio- 
nîie obfcrve en ce même endroit , qu'il 
y a des exemplaires de la verâon Syriaque 
qui ont été interpolez par les Copiftcs* 
éuM cbmpofez de l'une âc de l'aune ver- 
£on> c'cftkdirc, en Panie de la verfiob 
Syriaque &ite.rat l'Heticeuj & en part» 
de c^ qui a été faite fur le <jàTC des 
Septante. Et en effet ^ on en trouvcpiu- 
£eurs exemples -dans la veclïon Syriaque 
dans les Bibles polyglotes imprimées > 
comme M- Simon l'a remart^tc dans £)a 
hiftoire critique du vieqx Teftameoc.. 
Hebed JeTu dans, ceuc mcme p. jx. 
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de Ci Bibliothèque Orientale ^t mention 
, de Marata Evéquc de Mipharechet , qui 
a traduit en Syriaque les, cuieiis du Con- 
cile de Nïcée , & qui a écrie toute l'hîA 
toiredece Concile. Cette vcrfion Syria- 
que des canons du Concile de Nicéc , dit 
ËccheUcnns dans fa note , eft. poftericure 
à celle de S. Jacques de Nitîbe , qui 4 
allîfté à ce Concile ; mais il y auroît bien 
des chofes à remarquer fur les canons de 
ces anciens Conciles > que les Syriens & 
les Arabes ont encore aujourd'hui pleine 
d'inceipolattons , Se qui ne peuvent point 
palTer pour les véritables canons de ces 
Conciles , quoiqu'cn diiè £cchet)en- 
fis. 

Le même Hebed Jcfu p. 6^. de Ton 
catalogue des livres Syriens parle de plu- . 
iieuis livres conipolêz en Syriaque pat 
JeTuiab , & cntr'autrcs de quelques-uns 
rur le Baptême , fur les Ordinations , & 
fur la Confêffion : ce qui a donné lieu à 
Ecchellenfîs de remarquer daits fa note , 
que la Con&fTion eft en ufage chez les Sy^ 
riens, foit Jacobites . foit Neftoti«ns. A 
l'égard desNeftociens.il l'C prouve pat 
de longs extraits qu'il rappone d'uu livre 
compofc en Syriaque par Hebed Jcfu tou- 
chant lesSacremens.qu'ii mec au nombre 
de [cpc< Pour ce qui eft dcsJacabUes. 
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il le prouve par leurs conftitutîons écrites 
en Arabe , & dont il rapporte auïE les 
propres termes Arabes. Cela étant ; £c- 
chellenlîs a raîlôn de dire , qu'il s'éton- 
Mie , que Gabriel Sionita ait avancé dat» 
fon apperîdlx fur la Géographie de Nubie 
c. 14. que les Jacobîtes ne reconnoilTent 
point É Confeffion , mais que pluficurs 
d'entr'eux. conièflent leurs péchez hlCua 
des trous dans les murailles de l'Eglife , 
& d'autres fe confellcnt à Oiéu fêul qui 
connoit le fon4 des cœurs. EcchellenfÏ! 
adure , qu'il n'y a rien de plus faux quC 
ce que die îcî Gabriel Sîonite , qui a en 
trop ifàcilement à quelque bruit populai- 
le , & , il ajoute , que Gabriel n'avoit 
^ue neuf ans lorfqu'ir fut emmené en Eu- 
rope, & qu'il n'étoit jamais TCToumé 
en fbn paîs, où il n'âvoit peut-être vu, 
ni là , aucuns livres des Jacobîtes. 

Le même Eccheltenlîs remarque enco- 
re fur cet endroit que les Cophtcs , qui 
rcconnoi fient fept Sacremens, mettent U 
ConFellîon dans ce nombre , & que l*»- 
Age stn eft toujours confèrvé parmi cas, 
jufques au tcms d'un de leurs Patriarches, 
nomme JeanAbul Magedin , quiôtala 
ConfèiEon ,• & recommanda fort la 
Circoncifion. Ce Patriarche occupoit le 
fiegc d' Alexandrie l'an de Jesus-Chrijït 
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1107. Nôtre Tçavant Maronite prouve, 
qu'on ne peut pas inférer de là que les 
Cophtes ne mettent point U Confèflion 
in nombre des Sacremens , ni qu'elle ait 
été entièrement abolie parmi eux , puis- 
qu'il en eft fait mention emieSJe dans les 
cunftitutîons de leur Eglife écrites en Ara- 
be dans la cotlcâiion d'AbnchafTcl , qui 
avotie néanmoins que les Cophtes fe con- 
fcf^nt rarement, faute de bons Confi:f> 
fcurs , & parccque les particuliers ne font 
pas fouvent en état de fe confènèr , â: 
que c'cft par cette raifon que quelques- 
unsde leurs Patriarches ont ctûla devoir 
interdire ; 6c comme tous n'ont pas be> 
ibin de médecine -corporelle , il en eft 
de même de U mcdechie Spirituelle. En 
cfïët , la Confcâîon eft encore aujour- 
d'hui en ufage chez les Cophtes , Se ches 
les Ethiopiens qui dépendent du Patriar-i 
che des Cophtes ; Se l'on petit dire en 
gênerai , que tous les Orientaux fe con- 
félTcnt bien plus rarement que les Latins , 
& il y a des raifons pour' cela. De plus , 
il eft certain , que dans l'Eglîfc même 
Latine on fc confcflôic bien plus rare- 
ment avant le Concile de Trente que 
prcfemement 1 ces ConfclEons fi fré- 
quentes n'étfûent point en ufage. ■ 
Je paâe fous fUence pluflcucs aoCRS 
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Ecrivains Syriens > dont Hebcd JeAi fait 
mention dans (à Bibliothèque Orientale , 
qui meriie 4'-étre lûë entière , avec les 
fçavuites notes d'Abraham EechellenUs ; 
car quoique ce Maronite ne foie pas tout 
à fait cxaâ en matière de critique , il eft . 
riche en fait de citations d'Ai^teurs Orien- 
taux. Peut-être auroît-il été plus exaÛ , 
s'il ne s'étoît pas tant jette fur les matiè- 
res de controverfe contre les Pioteltans , 
qu'il a eus principalement en vue dans fcs 
notes ; & on lui doit rendre cette juiHce, 
qu'il a relevé doâemcnt pluileurs de Icors 
cireurs, & quil a eu raifon de leuIr^ 
procher , que-leurs plus habiles Ecrivains, 
comme Selden , Hottinger , Loîiis èi 
Dieu , Conftantin l'Empereur , -Saumaî- 
iè 1 & beaucoup d'autres , n'ont pas cû 
toutes les connoiHànces qui étoicni ne- 
ccinùres pour écrire lur la croyance des 
Orientaux , auxquels ils onr impofë blea 
de chofès. Quafi eadem facilitait , dit 
Ecchellenfîs , * parlant de ces Proteftaiu 
qui ont affcfté de paroîtie (çavans dans 
- les langues Orientales , qni ftregriitMm 
eruditionem inani ofiefitatlont apud fnts 
mentittntitr , tidem ftjfent cordaùj homi- 
nibuj împmefe , & î/tvitoj ne reluRmttt 
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OrùntMles pertrahere. Il reproche encore à 
CCS Proteftans , qu'il traite de novateurs , 
que ne pouvant pas foutenir leur caufc , 
ifs appcllenrdes Pcrcs Grecs & Latins , & 
des autres Ecrivains , aux Orientaux, & 
ils trouvent leur pêne, oùilscroyoient 
trouver du fecours. Illienim, cian fium 
canfam cadere videant, à GrtcU Latiniftpie 
Vatrihus & Scriptoribus , ad Oritmales, 
Syros , Arabts , aliof^Mt provocant , în- • 
defilii qu^itoKtei prxfidium , tmde per^î~ 
ftem metHtre debem *. Enfin , on ne peut 
trop recommander la lecture de la Biblio- 
thèque Orîentate de Hcbcdjcfu, à ceux 
qui font profeflion , non feulement de 
cultiver les langues Orientales , mais auffi 
à ceux qui veulent Connottie les livres 
Orienaux. Si Mr. Dupin i'avoît lue avec 
iôln , il auroit pu enrichir fa nouvelle 
Bibliothèque Ecclcfiaftique d'un alTcz 
grand nombre de bons Auteurs qui lui 
ont été inconnus , & il auroiteri m^e 
cents évit^ ptufteurs fautes où il eft tombé. 



F I N. 



...Google 



.Google 



...Google 



: t., Google 



: t., Google 



: t., Google 



